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      PRÉFACE
     
     
      «Illustre
     
     
      et
     
     
      illu
     
     
      »,
     
     
      cette
     
     
      expression
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      aurait
     
     
      employée
     
     
      Emile
     
     
      Henriot
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      applique
     
     
      exemplairement
     
     
      à
     
     
      Buffon.
     
     
      Une
     
     
      vie
     
     
      que
     
     
      chacun
     
     
      vé
     
     
      ɐ
     
     
      nère.
     
     
      Une
     
     
      œuvre
     
     
      que
     
     
      nul
     
     
      ne
     
     
      fréquente.
     
     
      Quarante
     
     
      volumes,
     
     
      élaborés
     
     
      en
     
     
      quarante
     
     
      ans
     
     
      et
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      postérité
     
     
      ne
     
     
      connaît
     
     
      au
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      quarante
     
     
      lignes.
     
     
      Je
     
     
      gage
     
     
      que
     
     
      YHistoire
     
     
      naturelle
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      est
     
     
      beaucoup
     
     
      moins
     
     
      connue
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      du
     
     
      public
     
     
      français
     
     
      que
     
     
      YHistoire
     
     
      naturelle
     
     
      de
     
     
      Pline
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      spécialistes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      pédagogie
     
     
      scolaire
     
     
      ont
     
     
      préféré
     
     
      chercher
     
     
      la
     
     
      quintessence
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      pensée
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      discours
     
     
      de
     
     
      réception
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      française.
     
     
      Yann
     
     
      Gaillard
     
     
      me
     
     
      fait
     
     
      remarquer
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      sort
     
     
      analogue
     
     
      serait
     
     
      réservé
     
     
      à
     
     
      presque
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      créateurs
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      plus
     
     
      ou
     
     
      moins
     
     
      commis
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inexplicable
     
     
      faute
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      des
     
     
      écrivains,
     
     
      des
     
     
      philosophes,
     
     
      des
     
     
      praticiens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      ou
     
     
      plusieurs
     
     
      spécialités,
     
     
      scientifiques,
     
     
      juridiques,
     
     
      esthétiques...
     
     
      Voyons
     
     
      Helvétius,
     
     
      Condillac
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alembert,
     
     
      cet
     
     
      autre
     
     
      titan,
     
     
      attelé
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      géant,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      guère
     
     
      connu
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      les
     
     
      aventures
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      infidélités
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      maîtresse
     
     
      ?
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      agit-il
     
     
      de
     
     
      Rousseau
     
     
      lui-même
     
     
      ?
     
     
      Oui,
     
     
      du
     
     
      Contrat
     
     
      social,
     
     
      connaît
     
     
      davantage
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      nom,
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      Rêveries,
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      ?
     
     
      Seules
     
     
      sans
     
     
      doute,
     
     
      les
     
     
      Confessions...
     
     
      Quant
     
     
      à
     
     
      Montesquieu,
     
     
      Yann
     
     
      Gaillard
     
     
      pense
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éclat
     
     
      des
     
     
      Lettres
     
     
      Persanes
     
     
      oblitère
     
     
      Y
     
     
      Esprit
     
     
      des
     
     
      lois.
     
     
      Je
     
     
      le
     
     
      trouve
     
     
      bien
     
     
      optimiste
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      Lettres
     
     
      Persanes,
     
     
      car
     
     
      la
     
     
      réflexion
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      remarquable
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      relève
     
     
      dans
     
     
      cet
     
     
      écrit,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      me
     
     
      paraît
     
     
      proprement
     
     
      inoubliable,
     
     
      peut
     
     
      être
     
     
      posée
     
     
      à
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      devi
     
     
      ɐ
     
     
      nette.
     
     
      Je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      ici
     
     
      trouvé
     
     
      personne
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      identifiât.
     
     
      Quoi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      soit,
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      du
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      concevait
     
     
      le
     
     
      7
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      BUFFON
     
     
      projet
     
     
      de
     
     
      sauver
     
     
      des
     
     
      ténèbres
     
     
      le
     
     
      siècle
     
     
      des
     
     
      Lumières,
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      aisément
     
     
      prévisible
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      choix
     
     
      se
     
     
      porterait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      emblée
     
     
      sur
     
     
      Buffon,
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      pouvait
     
     
      découvrir
     
     
      ni
     
     
      même
     
     
      imaginer
     
     
      un
     
     
      sujet
     
     
      aussi
     
     
      favorable
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      expérience
     
     
      dite
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      lecture
     
     
      possessive
     
     
      »
     
     
      —
     
     
      traduisez
     
     
      :
     
     
      libre,
     
     
      audaɐ
     
     
      cieuse,
     
     
      gourmande,
     
     
      poussée
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      réécriture
     
     
      —
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      cet
     
     
      inconnu.
     
     
      Lecture
     
     
      possessive
     
     
      faite
     
     
      par
     
     
      quelqu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      qui
     
     
      possède
     
     
      son
     
     
      au
     
     
      ɐ
     
     
      teur
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      déteste
     
     
      point,
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      savait
     
     
      déjà,
     
     
      posséder
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion
     
     
      son
     
     
      propre
     
     
      lecteur.
     
     
      Yann
     
     
      Gaillard
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      premier
     
     
      essai
     
     
      de
     
     
      rouerie
     
     
      litté
     
     
      ɐ
     
     
      raire
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      garde
     
     
      un
     
     
      vif
     
     
      souvenir
     
     
      de
     
     
      certains
     
     
      Mémoires
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      peine
     
     
      outre-tombe.
     
     
      Mais
     
     
      voici
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adonne
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      variété
     
     
      de
     
     
      prouesse
     
     
      trois
     
     
      et
     
     
      quatre
     
     
      fois
     
     
      plus
     
     
      forte
     
     
      :
     
     
      se
     
     
      plaisant
     
     
      à
     
     
      peindre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      —
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      trait
     
     
      qui
     
     
      balance
     
     
      entre
     
     
      le
     
     
      piquant
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      pavé
     
     
      —
     
     
      son
     
     
      héros,
     
     
      ses
     
     
      travaux
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      jours,
     
     
      il
     
     
      entend
     
     
      nous
     
     
      nourrir
     
     
      ensuite
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      provision
     
     
      de
     
     
      textes
     
     
      qui
     
     
      pourraient
     
     
      avoir
     
     
      été
     
     
      puisés
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      fabuleux
     
     
      trésor
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      'Histoire
     
     
      natuɐ
     
     
      relle
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      frère
     
     
      cadet
     
     
      du
     
     
      grand,
     
     
      et
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      secrétaire
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      dernier,
     
     
      Humbert-Bazile,
     
     
      voué
     
     
      aux
     
     
      reconnaissances
     
     
      posthumes.
     
     
      Chacun
     
     
      de
     
     
      nous
     
     
      fera
     
     
      bien
     
     
      (mais
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est-ce
     
     
      pas
     
     
      confondre
     
     
      préface
     
     
      et
     
     
      avertissement
     
     
      ?)
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      point
     
     
      trop
     
     
      céder
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      distraction
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      veut
     
     
      goûter
     
     
      à
     
     
      plein
     
     
      son
     
     
      plaisir.
     
     
      Ce
     
     
      sont
     
     
      ici
     
     
      morceaux
     
     
      de
     
     
      choix
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      morceaux
     
     
      choisis
     
     
      —
     
     
      ce
     
     
      dont
     
     
      nul
     
     
      au
     
     
      demeurant,
     
     
      hormis
     
     
      peut-être
     
     
      les
     
     
      mânes
     
     
      du
     
     
      scrupuleux
     
     
      Bazile,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aura
     
     
      sujet
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      plaindre.
     
     
      Leur
     
     
      étoffe
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      haute
     
     
      qualité,
     
     
      soyeuse
     
     
      et
     
     
      mordorée
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habit
     
     
      du
     
     
      maître.
     
     
      Leur
     
     
      substance
     
     
      est
     
     
      exquise,
     
     
      composite,
     
     
      pimentée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      équivoque
     
     
      :
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      animaux
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      décrits,
     
     
      un
     
     
      seul
     
     
      se
     
     
      voit
     
     
      uniformément
     
     
      pris
     
     
      à
     
     
      rebrousse
     
     
      poil,
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      Quant
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      degré
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      authenticité,
     
     
      laissons
     
     
      aux
     
     
      doctes
     
     
      le
     
     
      soin
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apprécier.
     
     
      Pour
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      retient
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      lettre,
     
     
      le
     
     
      ton
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      parfum
     
     
      de
     
     
      rhétorique,
     
     
      nul
     
     
      doute
     
     
      :
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      ne
     
     
      figurent
     
     
      pas
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      éditions
     
     
      connues
     
     
      de
     
     
      VHistoire
     
     
      naturelle,
     
     
      ils
     
     
      méritent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      entrer.
     
     
      Laissons
     
     
      au
     
     
      lecteur
     
     
      le
     
     
      plaisir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      double
     
     
      découverte
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      tâche
     
     
      de
     
     
      déchiffrer
     
     
      le
     
     
      palimpseste
     
     
      ;
     
     
      comment
     
     
      pourrions-nous
     
     
      éviter
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arrê
     
     
      ɐ
     
     
      ter
     
     
      un
     
     
      instant
     
     
      notre
     
     
      pensée
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      personnage
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      vivant
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      magistère
     
     
      intellectuel
     
     
      et
     
     
      moral
     
     
      8
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Préface
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      exerça,
     
     
      et
     
     
      sur
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      aventure
     
     
      humaine
     
     
      représentait
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      politique
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      économique
     
     
      1
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle
     
     
      finissant
     
     
      —
     
     
      qui
     
     
      allait
     
     
      finir
     
     
      comme
     
     
      on
     
     
      sait
     
     
      (fin
     
     
      que
     
     
      symbolise
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      livre,
     
     
      intelligent
     
     
      et
     
     
      charmant
     
     
      lutin,
     
     
      le
     
     
      personnage
     
     
      de
     
     
      Hérault
     
     
      de
     
     
      Séchelles).
     
     
      Construite
     
     
      à
     
     
      force
     
     
      de
     
     
      ruse,
     
     
      de
     
     
      ténacité,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      chicanier
     
     
      et
     
     
      aussi
     
     
      grâce
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      don
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      synthèse
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      clarté
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exposition
     
     
      qui
     
     
      demeurent
     
     
      frappants,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      temps
     
     
      et
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      société
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      celle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      majestueuse
     
     
      sommité,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      omniprésente
     
     
      autorité,
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      séparer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écrit
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      action.
     
     
      Tous
     
     
      les
     
     
      moyens
     
     
      sont
     
     
      bons
     
     
      au
     
     
      comte
     
     
      Leclerc
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      pour
     
     
      «
     
     
      arriver
     
     
      »
     
     
      ;
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      aller-retour
     
     
      dont
     
     
      notre
     
     
      vie
     
     
      intellectuelle
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      académique
     
     
      —
     
     
      présente
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      illustres
     
     
      exemples,
     
     
      les
     
     
      titres
     
     
      littéraires
     
     
      et
     
     
      scientifiques
     
     
      servent
     
     
      à
     
     
      asseoir
     
     
      un
     
     
      pouvoir
     
     
      administratif
     
     
      et
     
     
      économique
     
     
      qui
     
     
      «
     
     
      renvoie
     
     
      »
     
     
      ensuite
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      titulaire
     
     
      une
     
     
      autorité
     
     
      plus
     
     
      grande
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      plan
     
     
      intellectuel,
     
     
      et
     
     
      ainsi
     
     
      de
     
     
      suite.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      se
     
     
      nourrissent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      se
     
     
      confortent,
     
     
      édifient
     
     
      quelque
     
     
      monstrueuse
     
     
      excroissance,
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      empire
     
     
      qui
     
     
      va
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affermage
     
     
      des
     
     
      bois
     
     
      du
     
     
      roi,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      industrie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      forge,
     
     
      au
     
     
      flottage
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      Seine,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      dictature
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      collections
     
     
      royales
     
     
      de
     
     
      curiosités
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      spécimens,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      haute
     
     
      direction
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      Cabinet
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      Jardin
     
     
      où
     
     
      Buffon
     
     
      —
     
     
      qui
     
     
      vivait
     
     
      à
     
     
      Montbard
     
     
      —
     
     
      ne
     
     
      mettait
     
     
      presque
     
     
      jamais
     
     
      les
     
     
      pieds...
     
     
      Autre
     
     
      signe
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      homme
     
     
      :
     
     
      l'armée
     
     
      de
     
     
      collaborateurs
     
     
      dévoués,
     
     
      souvent
     
     
      serviles,
     
     
      qui
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ombre
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      grand
     
     
      nom,
     
     
      cherchaient
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      à
     
     
      pousser
     
     
      leurs
     
     
      petites
     
     
      gloires
     
     
      et
     
     
      leurs
     
     
      petites
     
     
      affaires
     
     
      mais
     
     
      qui,
     
     
      en
     
     
      tout
     
     
      cas,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      jamais
     
     
      cherché
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      rebeller.
     
     
      Ces
     
     
      ombres,
     
     
      elles
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agitent
     
     
      aussi
     
     
      bien
     
     
      au
     
     
      Jardin
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      Montbard,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essai
     
     
      biographique
     
     
      de
     
     
      Yann
     
     
      Gaillard
     
     
      leur
     
     
      fait
     
     
      une
     
     
      juste
     
     
      place,
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Thouin
     
     
      à
     
     
      Gueneau
     
     
      de
     
     
      Montbéliard,
     
     
      en
     
     
      passant
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      infortuné
     
     
      abbé
     
     
      Bexon...
     
     
      Le
     
     
      seul,
     
     
      semble-t-il,
     
     
      qui
     
     
      parvint
     
     
      à
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      pas
     
     
      écrasé,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      Daubenton,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      1.
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      moi-même
     
     
      rappelé
     
     
      dans
     
     
      mon
     
     
      ouvrage
     
     
      sur
     
     
      Turgot
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      ioué
     
     
      par
     
     
      ce
     
     
      ministre
     
     
      pour
     
     
      encourager
     
     
      les
     
     
      expériences
     
     
      que
     
     
      Buffon
     
     
      tentait
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      forges
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      conversion
     
     
      du
     
     
      fer
     
     
      en
     
     
      acier
     
     
      (ainsi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      témoigne
     
     
      une
     
     
      fort
     
     
      intéressante
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      Duhamel,
     
     
      inspecteur
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      arsenaux,
     
     
      le
     
     
      6
     
     
      octobre
     
     
      1776)
     
     
      —
     
     
      (La
     
     
      Disgrâce
     
     
      de
     
     
      Turgot,
     
     
      p.
     
     
      91).
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      B
     
     
      UF
     
     
      FON
     
     
      les
     
     
      tiraillements
     
     
      qui
     
     
      survinrent
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      hommes,
     
     
      en
     
     
      dépit
     
     
      des
     
     
      liens.
     
     
      Ce
     
     
      côté
     
     
      «
     
     
      féodal
     
     
      »
     
     
      —
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      nous
     
     
      dirions
     
     
      «
     
     
      mandarinal
     
     
      »
     
     
      —
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      apparaît
     
     
      clairement
     
     
      quand
     
     
      on
     
     
      pense
     
     
      aux
     
     
      nombreux
     
     
      démêlés
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      homme
     
     
      eut
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      population
     
     
      de
     
     
      Montbard,
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      le
     
     
      vénérait
     
     
      nullement,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      devait,
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      Révolution,
     
     
      malmener
     
     
      sa
     
     
      dépouille.
     
     
      Il
     
     
      faut
     
     
      dès
     
     
      lors
     
     
      se
     
     
      référer
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      place
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      occupait
     
     
      Buffon
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      société
     
     
      pour
     
     
      comprendre
     
     
      le
     
     
      côté
     
     
      fuyant
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      positions
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      querelles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      idées
     
     
      qui
     
     
      animaient
     
     
      et
     
     
      enrichissaient
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      mouvement
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      époque.
     
     
      Sans
     
     
      doute,
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      que
     
     
      précurseur
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évolutionnisme
     
     
      lamarckien,
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      théorie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      terre,
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      que
     
     
      visionnaire
     
     
      des
     
     
      Epoques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature,
     
     
      Buffon
     
     
      a-t-il
     
     
      apporté
     
     
      sa
     
     
      contri
     
     
      ɐ
     
     
      bution
     
     
      aux
     
     
      Lumières
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      clair,
     
     
      en
     
     
      lisant
     
     
      ses
     
     
      livres,
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      Dieu
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bible
     
     
      est
     
     
      salué
     
     
      par
     
     
      lui
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      politesse
     
     
      distante.
     
     
      Pourtant,
     
     
      Buffon
     
     
      ne
     
     
      prit
     
     
      jamais
     
     
      parti
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      philosophes
     
     
      ou
     
     
      les
     
     
      encyclopédistes,
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      postérité
     
     
      ne
     
     
      le
     
     
      place
     
     
      pas
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      rangs
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      gloire
     
     
      en
     
     
      cohorte.
     
     
      Elle
     
     
      lui
     
     
      laisse
     
     
      sa
     
     
      place,
     
     
      considérable
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      renom
     
     
      passé,
     
     
      et
     
     
      réduite
     
     
      quant
     
     
      au
     
     
      présent
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      celle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      peintre,
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      allais
     
     
      dire
     
     
      naïf,
     
     
      des
     
     
      scènes
     
     
      naturelles
     
     
      :
     
     
      chasses,
     
     
      nidifications,
     
     
      éruptions
     
     
      volcaniques,
     
     
      pluies,
     
     
      raz
     
     
      de
     
     
      marées,
     
     
      pavanes
     
     
      amoureuses.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est,
     
     
      du
     
     
      reste,
     
     
      le
     
     
      mérite
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      devons
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      reconnaître
     
     
      à
     
     
      Buffon,
     
     
      quelles
     
     
      que
     
     
      soient
     
     
      les
     
     
      réserves
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      inspire
     
     
      son
     
     
      person
     
     
      ɐ
     
     
      nage
     
     
      —
     
     
      ce
     
     
      mérite
     
     
      —
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      met
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      nous
     
     
      —
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      été,
     
     
      en
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      le
     
     
      précurseur
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      souci
     
     
      éco
     
     
      ɐ
     
     
      logique.
     
     
      Comment
     
     
      en
     
     
      serait-il
     
     
      autrement,
     
     
      dès
     
     
      lors
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      consacre
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      à
     
     
      décrire
     
     
      la
     
     
      Nature,
     
     
      ses
     
     
      eaux,
     
     
      ses
     
     
      bois,
     
     
      ses
     
     
      habitants
     
     
      ?
     
     
      Car
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      scientifique
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      ne
     
     
      correspond
     
     
      plus
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      entendons
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      par
     
     
      science,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      figuration
     
     
      abstraite
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers,
     
     
      un
     
     
      système
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      équations,
     
     
      un
     
     
      ensemble
     
     
      de
     
     
      relations
     
     
      spatio-
     
     
      temporelles
     
     
      défini
     
     
      par
     
     
      et
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit,
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      sens,
     
     
      nos
     
     
      sens
     
     
      si
     
     
      faciles
     
     
      à
     
     
      tromper,
     
     
      sont
     
     
      définitivement
     
     
      exclus,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      clair
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      tenté
     
     
      Buffon
     
     
      est
     
     
      justement
     
     
      un
     
     
      repérage
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      immense
     
     
      jardin
     
     
      fait
     
     
      par
     
     
      Dieu
     
     
      (Deus
     
     
      sive
     
     
      Natura)
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      habite.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      limite
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      cela
     
     
      est
     
     
      particulièrement
     
     
      vrai
     
     
      des
     
     
      volumes
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      quadrupèdes
     
     
      10
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Préface
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      oiseaux
     
     
      —
     
     
      Buffon
     
     
      pourrait
     
     
      nous
     
     
      permettre
     
     
      de
     
     
      reconstituer
     
     
      des
     
     
      espèces
     
     
      disparues
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      effectivement
     
     
      le
     
     
      cas
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      célèbre
     
     
      Dodo
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      île
     
     
      Maurice
     
     
      !
     
     
      Ce
     
     
      jardin
     
     
      figuré,
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      pouvons,
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      lecture,
     
     
      arpenter
     
     
      à
     
     
      loisir,
     
     
      est
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habitant
     
     
      fatigué
     
     
      des
     
     
      modernes
     
     
      métro
     
     
      ɐ
     
     
      poles,
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      allais
     
     
      écrire
     
     
      nécropoles,
     
     
      désire
     
     
      habiter
     
     
      de
     
     
      nouveau
     
     
      —
     
     
      désir
     
     
      largement
     
     
      fantasmagorique,
     
     
      mais
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      les
     
     
      conséquences
     
     
      électorales
     
     
      et
     
     
      politiques
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      sait.
     
     
      Néanmoins,
     
     
      cette
     
     
      réserve
     
     
      que
     
     
      Buffon
     
     
      observa
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      bats
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      explique
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      prudence,
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      souci,
     
     
      compréhensible,
     
     
      même
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      glorieux,
     
     
      de
     
     
      compromettre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      acquis,
     
     
      nous
     
     
      avons,
     
     
      malgré
     
     
      tout,
     
     
      quelque
     
     
      peine
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      lui
     
     
      pardonner.
     
     
      Buffon
     
     
      avait
     
     
      un
     
     
      rôle
     
     
      historique
     
     
      à
     
     
      jouer,
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      de
     
     
      sceller
     
     
      la
     
     
      nouvelle
     
     
      alliance
     
     
      entre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intelligence
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etablissement
     
     
      —
     
     
      ou
     
     
      du
     
     
      moins,
     
     
      ce
     
     
      rôle,
     
     
      il
     
     
      pouvait
     
     
      tenter
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      jouer.
     
     
      Il
     
     
      a
     
     
      préféré,
     
     
      pour
     
     
      son
     
     
      bonheur
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      aussi
     
     
      pour
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      langue
     
     
      française,
     
     
      cela
     
     
      doit
     
     
      lui
     
     
      être
     
     
      compté
     
     
      en
     
     
      bien
     
     
      —
     
     
      prospérer
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      solitude,
     
     
      œuvrer
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      paix
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      jardins.
     
     
      Ce
     
     
      des
     
     
      ɐ
     
     
      tin
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      sans
     
     
      grandeur,
     
     
      mais
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      grandeur
     
     
      tacite.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      donc
     
     
      normal
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évolution
     
     
      des
     
     
      idées
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      faits
     
     
      ait,
     
     
      fort
     
     
      brusquement,
     
     
      et
     
     
      peu
     
     
      de
     
     
      temps
     
     
      après
     
     
      sa
     
     
      mort,
     
     
      commencé
     
     
      à
     
     
      démolir
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      édifié
     
     
      au
     
     
      long
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      quatre
     
     
      décennies.
     
     
      Le
     
     
      premier
     
     
      qui
     
     
      porta
     
     
      une
     
     
      main
     
     
      sacrilège
     
     
      sur
     
     
      cette
     
     
      œuvre
     
     
      était
     
     
      justement
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      pour
     
     
      mission
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      louer
     
     
      en
     
     
      public,
     
     
      le
     
     
      marquis
     
     
      de
     
     
      Condorcet...
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      voir,
     
     
      en
     
     
      relisant
     
     
      son
     
     
      éloge
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      prononcé
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      des
     
     
      Sciences,
     
     
      avec
     
     
      quelle
     
     
      cautèle
     
     
      cette
     
     
      opération
     
     
      fut
     
     
      commencée...
     
     
      Le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      imposait
     
     
      encore
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      terreur
     
     
      sacrée.
     
     
      Et
     
     
      peut-être,
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      même,
     
     
      suffirait-il
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      perdre
     
     
      dans
     
     
      cet
     
     
      océan
     
     
      de
     
     
      papier
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l'Histoire
     
     
      naturelle,
     
     
      pour
     
     
      recommencer
     
     
      à
     
     
      frémir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      admiration,
     
     
      ou,
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      le
     
     
      moins,
     
     
      de
     
     
      révérence.
     
     
      Que
     
     
      de
     
     
      celle-ci
     
     
      et
     
     
      peut-être
     
     
      de
     
     
      celle-là,
     
     
      Yann
     
     
      Gaillard
     
     
      trouve
     
     
      ainsi,
     
     
      pour
     
     
      sa
     
     
      part,
     
     
      notre
     
     
      affectueux
     
     
      tribut.
     
     
      EDGAR
     
     
      FAURE
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Extrait
     
     
      d'un
     
     
      dictionnaire
     
     
      de
     
     
      F
     
     
      avenir
     
     
      BUFFON
     
     
      (1707-1788)
     
     
      :
     
     
      écrivain,
     
     
      philosophe,
     
     
      savant,
     
     
      qui
     
     
      vécut
     
     
      en
     
     
      France
     
     
      au
     
     
      xvm
     
     
      e
     
     
      siècle,
     
     
      appelé
     
     
      aussi
     
     
      «
     
     
      siècle
     
     
      des
     
     
      répertoires
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      connut
     
     
      la
     
     
      gloire
     
     
      pour
     
     
      avoir
     
     
      projeté
     
     
      et
     
     
      réussi
     
     
      un
     
     
      tableau
     
     
      complet
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      fut
     
     
      aidé
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      roi
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      nomma
     
     
      intendant
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      jardin,
     
     
      et
     
     
      lui
     
     
      donna
     
     
      à
     
     
      garder
     
     
      son
     
     
      cabinet
     
     
      de
     
     
      curiosités.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      humain
     
     
      croyait
     
     
      avoir
     
     
      trouvé
     
     
      les
     
     
      clés
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      clé,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      la
     
     
      théorie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Isaac
     
     
      Newton,
     
     
      mathéma
     
     
      ɐ
     
     
      ticien
     
     
      anglais,
     
     
      théorie
     
     
      dite
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      gravitation
     
     
      ».
     
     
      Comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      Dieu
     
     
      continuait
     
     
      de
     
     
      signer
     
     
      les
     
     
      images
     
     
      du
     
     
      monde,
     
     
      cette
     
     
      idée
     
     
      se
     
     
      devait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      réduite
     
     
      :
     
     
      au
     
     
      Dieu
     
     
      jaloux
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bible,
     
     
      Gottfried
     
     
      Wilhem
     
     
      Leibniz,
     
     
      homme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Eglise
     
     
      et
     
     
      philosophe
     
     
      allemand,
     
     
      substitua
     
     
      donc
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      premier
     
     
      moteur
     
     
      »,
     
     
      source
     
     
      immobile
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      mouvement.
     
     
      Muni
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      trousseau,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      prétendait
     
     
      recouvrir
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      construction
     
     
      définitive.
     
     
      Buffon
     
     
      se
     
     
      fixa
     
     
      un
     
     
      tel
     
     
      programme
     
     
      et
     
     
      parvint
     
     
      à
     
     
      le
     
     
      remplir.
     
     
      Il
     
     
      le
     
     
      fit
     
     
      en
     
     
      quarante
     
     
      ans
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      quarante
     
     
      volumes, 
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      paix
     
     
      du
     
     
      travail,
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      admiration
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      hommes
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      considération
     
     
      de
     
     
      Dieu.
     
     
      Il
     
     
      fut
     
     
      heureux
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      jour
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      mort.
     
     
      A
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      jour
     
     
      la
     
     
      réputation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      déclina.
     
     
      Trois
     
     
      raisons
     
     
      expliquent
     
     
      ce
     
     
      déclin
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      était
     
     
      extérieure
     
     
      au
     
     
      sujet
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      mauvais
     
     
      état
     
     
      des
     
     
      finances
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      France
     
     
      conduisit
     
     
      le
     
     
      royaume
     
     
      en
     
     
      peu
     
     
      de
     
     
      mois 
     
     
      à
     
     
      révolution
     
     
      et
     
     
      ruine.
     
     
      Des
     
     
      événements
     
     
      qui
     
     
      brillèrent
     
     
      alors,
     
     
      le
     
     
      spectacle
     
     
      fit
     
     
      oublier
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      antérieur,
     
     
      laissa
     
     
      les
     
     
      idées
     
     
      morales
     
     
      blessées,
     
     
      les
     
     
      postulats
     
     
      métaphysiques
     
     
      dégonflés.
     
     
      Ensuite,
     
     
      les
     
     
      lois
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      changèrent.
     
     
      On
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      lassé
     
     
      des
     
     
      explications
     
     
      générales
     
     
      et
     
     
      planes,
     
     
      puisque
     
     
      le
     
     
      récent
     
     
      tumulte
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      pouvait
     
     
      trouver
     
     
      place. 
     
     
      On
     
     
      ne
     
     
      les
     
     
      révisa
     
     
      pas.
     
     
      Elles
     
     
      étaient
     
     
      censées
     
     
      exister
     
     
      encore,
     
     
      sans
     
     
      preuve
     
     
      ni 
     
     
      examen,
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      cartes
     
     
      tachées
     
     
      de
     
     
      blanc.
     
     
      En
     
     
      revanche,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      désira
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      enfoncer
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      choses,
     
     
      y
     
     
      découvrir
     
     
      de
     
     
      verticales
     
     
      relations.
     
     
      On
     
     
      ne
     
     
      pré-
     
     
      13
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      B
     
     
      UF
     
     
      F
     
     
      ON
     
     
      tendait
     
     
      plus
     
     
      explorer,
     
     
      mais
     
     
      découper
     
     
      et
     
     
      creuser.
     
     
      La
     
     
      forêt
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      fut
     
     
      lotie
     
     
      en
     
     
      petits
     
     
      bois.
     
     
      Calé
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      clôture,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abri
     
     
      des
     
     
      vues
     
     
      générales,
     
     
      chacun
     
     
      creusait
     
     
      son
     
     
      puits.
     
     
      Enfin,
     
     
      Buffon
     
     
      avait
     
     
      usé
     
     
      pour
     
     
      son
     
     
      tableau
     
     
      du
     
     
      ciment
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rhétorique.
     
     
      Mais
     
     
      cette
     
     
      connaissance
     
     
      instrumentale
     
     
      du
     
     
      langage
     
     
      articulé
     
     
      disparut
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      du
     
     
      programme
     
     
      des
     
     
      écoliers.
     
     
      Le
     
     
      français
     
     
      écrit
     
     
      disparut
     
     
      lui
     
     
      aussi
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      servait
     
     
      plus
     
     
      à
     
     
      rien
     
     
      de
     
     
      dessiner
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      mots.
     
     
      Les
     
     
      langues
     
     
      à
     
     
      diagrammes
     
     
      sur
     
     
      ɐ
     
     
      vinrent,
     
     
      autant
     
     
      de
     
     
      diagrammes
     
     
      autant
     
     
      de
     
     
      langues,
     
     
      régies
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      règles
     
     
      simples,
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      celles
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      usage,
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      réductibles
     
     
      à
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      elles-mêmes.
     
     
      Il
     
     
      eût
     
     
      fallu
     
     
      désormais
     
     
      traduire
     
     
      Buffon,
     
     
      si
     
     
      on
     
     
      avait
     
     
      voulu
     
     
      le 
     
     
      comprendre...
     
     
      Toutefois
     
     
      il
     
     
      subsistait
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      effort
     
     
      verbal
     
     
      certaines
     
     
      for
     
     
      ɐ
     
     
      mules
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      nostalgique
     
     
      des
     
     
      siècles
     
     
      qui
     
     
      suivirent
     
     
      aimait
     
     
      à
     
     
      contempler.
     
     
      La
     
     
      plus
     
     
      célèbre
     
     
      était
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      style
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      même.
     
     
      »
     
     
      Par
     
     
      ces
     
     
      mots, 
     
     
      nous
     
     
      le
     
     
      savons
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui,
     
     
      Buffon
     
     
      ne
     
     
      voulait
     
     
      rien
     
     
      dire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      chose,
     
     
      banale
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      à
     
     
      savoir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homothétie
     
     
      du
     
     
      langage
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      faits
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      décrit,
     
     
      tels
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      reflétés
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      qui
     
     
      parle.
     
     
      Or
     
     
      cette
     
     
      idée
     
     
      simple
     
     
      devint
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      plume
     
     
      des
     
     
      grammairiens
     
     
      éloge
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      subjectivité
     
     
      littéraire.
     
     
      Une
     
     
      autre
     
     
      formule
     
     
      était
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      cheval
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      noble
     
     
      conquête
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      »
     
     
      (quoiqu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      ne
     
     
      figure
     
     
      pas
     
     
      comme
     
     
      telle,
     
     
      exactement,
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      naturelle,
     
     
      série
     
     
      des
     
     
      «
     
     
      Quadrupèdes
     
     
      »).
     
     
      Cette
     
     
      formule
     
     
      perdit
     
     
      son
     
     
      sens
     
     
      —
     
     
      mais
     
     
      gagna
     
     
      du
     
     
      charme
     
     
      —
     
     
      quand
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espèce
     
     
      chevaline
     
     
      eut
     
     
      disparu.
     
     
      Si,
     
     
      malgré
     
     
      tout,
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      demeura
     
     
      notoire,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      peut-être
     
     
      pour
     
     
      des
     
     
      raisons
     
     
      contingentes,
     
     
      le
     
     
      fait,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      nom
     
     
      fut
     
     
      accolé
     
     
      pendant
     
     
      trois
     
     
      siècles
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      établissement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ville
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      capitale
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      République
     
     
      française
     
     
      ;
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      que
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      volumes
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      imprimés
     
     
      aux
     
     
      xvuf
     
     
      et
     
     
      xix*
     
     
      siècles,
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      marché
     
     
      des
     
     
      livres
     
     
      devait
     
     
      mettre
     
     
      longtemps
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      défaire.
     
     
      Les
     
     
      grands
     
     
      incendies
     
     
      du
     
     
      futur
     
     
      en
     
     
      consommèrent
     
     
      une
     
     
      partie.
     
     
      Le
     
     
      reste
     
     
      se
     
     
      fixa
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      bibliothèques.
     
     
      Il
     
     
      cir
     
     
      ɐ
     
     
      cule
     
     
      encore,
     
     
      mais
     
     
      assez
     
     
      rarement
     
     
      des
     
     
      volumes
     
     
      dépareillés,
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      planches
     
     
      découpées,
     
     
      notamment
     
     
      des
     
     
      planches
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      oiseaux,
     
     
      prisées
     
     
      des
     
     
      collectionneurs.
     
     
      Si
     
     
      connu
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ait
     
     
      été
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      Buffon
     
     
      était
     
     
      trop
     
     
      retiré
     
     
      du
     
     
      reste
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      pour
     
     
      que
     
     
      sa
     
     
      personne
     
     
      fût,
     
     
      en
     
     
      elle-même,
     
     
      objet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      attention.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      différence
     
     
      des
     
     
      «
     
     
      philosophes
     
     
      »
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      des
     
     
      lumières,
     
     
      il
     
     
      figure
     
     
      dans
     
     
      peu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écrits
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      contemporains,
     
     
      au
     
     
      point
     
     
      que
     
     
      certains
     
     
      érudits
     
     
      considérèrent
     
     
      ce
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      Buffon
     
     
      »
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      nom
     
     
      générique,
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      Histoire
     
     
      naturelle
     
     
      commune
     
     
      une
     
     
      œuvre
     
     
      collective,
     
     
      peut-être
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      (voir
     
     
      cet
     
     
      arti
     
     
      ɐ
     
     
      cle).
     
     
      Il
     
     
      semble
     
     
      cependant
     
     
      que
     
     
      cette
     
     
      théorie
     
     
      puisse
     
     
      être
     
     
      repoussée,
     
     
      en
     
     
      dépit
     
     
      14
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Préface
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      caractère
     
     
      séduisant
     
     
      :
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      retrouvé
     
     
      deux
     
     
      ouvrages
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque,
     
     
      qui 
     
     
      témoignent
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      existence
     
     
      physique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      Benjamin
     
     
      Leclerc,
     
     
      comte
     
     
      de
     
     
      Buffon.
     
     
      Le
     
     
      premier,
     
     
      une
     
     
      Visite
     
     
      à
     
     
      Buffon
     
     
      de
     
     
      caractère
     
     
      enjoué
     
     
      et
     
     
      satirique,
     
     
      est
     
     
      signé
     
     
      de
     
     
      Héraut
     
     
      de
     
     
      Séchelles,
     
     
      un
     
     
      magistrat
     
     
      qui
     
     
      fit
     
     
      bientôt
     
     
      une
     
     
      carrière
     
     
      brillante
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      eut
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      coupée.
     
     
      Le
     
     
      second
     
     
      des
     
     
      Mémoires,
     
     
      tardifs
     
     
      et
     
     
      remaniés,
     
     
      est
     
     
      apologétique.
     
     
      Il 
     
     
      émane
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      personnage
     
     
      nommé
     
     
      Humbert-Bazile,
     
     
      qui,
     
     
      toute
     
     
      sa
     
     
      vie,
     
     
      demeura
     
     
      obscur.
     
     
      Humbert-Bazile
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      le
     
     
      secrétaire
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      soutint
     
     
      la
     
     
      vieillesse
     
     
      et
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      exagéra
     
     
      les
     
     
      mérites.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      UNE 
     
     
      LECTURE
     
     
      POSSESSIVE
     
     
      Récit
     
     
      Les
     
     
      pierres
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      métaux
     
     
      polis
     
     
      par
     
     
      notre
     
     
      art
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      comparables
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      bijou
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature.
     
     
      Elle
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      comblé
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      dons
     
     
      :
     
     
      légèreté,
     
     
      rapidité,
     
     
      prestesse,
     
     
      grâce
     
     
      et
     
     
      riche
     
     
      parure,
     
     
      tout
     
     
      appartient
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      petit
     
     
      favori.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      émeraude,
     
     
      le
     
     
      rubis,
     
     
      la
     
     
      topaze
     
     
      brillent
     
     
      sur
     
     
      ses
     
     
      habits,
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      les
     
     
      souille
     
     
      jamais
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      poussière
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      terre,
     
     
      et,
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      tout
     
     
      aérienne,
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      voit
     
     
      à
     
     
      peine
     
     
      toucher
     
     
      le
     
     
      gazon
     
     
      par
     
     
      instants
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      toujours
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      air,
     
     
      volant
     
     
      de
     
     
      fleurs
     
     
      en
     
     
      fleurs...
     
     
      buffon
     
     
      :
     
     
      Oiseaux
     
     
      Je
     
     
      vous
     
     
      avouerai,
     
     
      Monsieur,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      mes
     
     
      heures
     
     
      de
     
     
      loisir
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      composé
     
     
      un
     
     
      recueil
     
     
      en
     
     
      deux
     
     
      volumes
     
     
      in-8
     
     
      sur
     
     
      M.
     
     
      de
     
     
      Buffon.
     
     
      Je
     
     
      décris
     
     
      son
     
     
      beau
     
     
      visage
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      noblesse
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      démarche,
     
     
      sur
     
     
      laquelle
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      égayés
     
     
      quelques
     
     
      esprits
     
     
      envieux
     
     
      et
     
     
      légers
     
     
      (...).
     
     
      Mais
     
     
      mes
     
     
      souvenirs
     
     
      se
     
     
      rapportent
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      temps
     
     
      bien
     
     
      éloigné
     
     
      ;
     
     
      souvent
     
     
      la
     
     
      mémoire
     
     
      me
     
     
      fait
     
     
      défaut,
     
     
      ma
     
     
      main
     
     
      tremble
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      plus
     
     
      tenir
     
     
      une
     
     
      plume,
     
     
      ma
     
     
      tête
     
     
      fléchit
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      poids
     
     
      de
     
     
      mes
     
     
      quatre-vingts
     
     
      ans...
     
     
      humbert
     
     
      -
     
     
      bazile
     
     
      :
     
     
      Buffon,
     
     
      préface
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      I
     
     
      Buffon
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aimait
     
     
      plus
     
     
      la
     
     
      Nature.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      passé
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      avec
     
     
      elle.
     
     
      Il
     
     
      la
     
     
      connaissait
     
     
      par
     
     
      cœur.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      fouillé
     
     
      la
     
     
      terre
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      mains,
     
     
      à
     
     
      Marly,
     
     
      cherché
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      fentes
     
     
      profondes
     
     
      la
     
     
      preuve
     
     
      géologique,
     
     
      en
     
     
      forme
     
     
      de
     
     
      coquille,
     
     
      des
     
     
      grands
     
     
      bouleversements
     
     
      opérés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aveuglette
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etre
     
     
      vain
     
     
      que
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      appelle
     
     
      du
     
     
      même
     
     
      nom.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      tendu
     
     
      des
     
     
      cordons
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      air
     
     
      chaud
     
     
      entre
     
     
      des
     
     
      miroirs,
     
     
      renouvelant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exploit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Archimède
     
     
      aux
     
     
      dépens
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      fortune,
     
     
      mais
     
     
      sans
     
     
      brûler
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      vaisseaux
     
     
      que
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      réputation.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      aussi,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      caves
     
     
      fraîches
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      château
     
     
      de
     
     
      Montbard,
     
     
      fait
     
     
      venir
     
     
      patiemment,
     
     
      et
     
     
      sans
     
     
      céder
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      répulsion,
     
     
      des
     
     
      chiens
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      venait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ouvrir
     
     
      et
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      testicules
     
     
      sanglants
     
     
      pleuraient
     
     
      leur
     
     
      semence
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      verre
     
     
      de
     
     
      microscope,
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      encore,
     
     
      portés
     
     
      à
     
     
      bras
     
     
      de
     
     
      bouchers,
     
     
      des
     
     
      ventres
     
     
      femelles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      espèces
     
     
      nourricières,
     
     
      vaches, 
     
     
      brebis
     
     
      ou
     
     
      truies,
     
     
      portières
     
     
      gluantes
     
     
      et
     
     
      dégoûtantes
     
     
      de
     
     
      vie,
     
     
      cachant
     
     
      leurs
     
     
      œufs
     
     
      sous
     
     
      des
     
     
      replis
     
     
      de
     
     
      chair,
     
     
      et,
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      froides
     
     
      dissections,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      tiré
     
     
      des
     
     
      vérités
     
     
      possibles.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exemple
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habile
     
     
      M.
     
     
      Needham,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      couché
     
     
      ces
     
     
      vérités
     
     
      sur
     
     
      des
     
     
      tables.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      décapsulé
     
     
      les
     
     
      graines
     
     
      de
     
     
      plantes.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      mesuré
     
     
      les
     
     
      effets
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aimant.
     
     
      Il
     
     
      était
     
     
      monté
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      aux
     
     
      nombres,
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      descendu
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      matière.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      entendu
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      frisson
     
     
      des
     
     
      grandes
     
     
      bêtes,
     
     
      disparues
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      forêts.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      consigné
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      et 
     
     
      la
     
     
      légende,
     
     
      mêlé
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      contemplation
     
     
      des
     
     
      mots
     
     
      comme
     
     
      Atlantide,
     
     
      Taprobane,
     
     
      Kamtchatska.
     
     
      De
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      lui-même
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      écrit
     
     
      la
     
     
      géographie,
     
     
      le
     
     
      contem
     
     
      ɐ
     
     
      plant
     
     
      sous
     
     
      ses
     
     
      divers
     
     
      costumes
     
     
      de
     
     
      mangeur
     
     
      de
     
     
      chair,
     
     
      de
     
     
      perceur
     
     
      de
     
     
      narines,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éventreur
     
     
      de
     
     
      femme
     
     
      en
     
     
      couches
     
     
      :
     
     
      mais,
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      idée
     
     
      ramifiée
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      famille
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      bien
     
     
      gardé,
     
     
      lui,
     
     
      au
     
     
      contraire
     
     
      de
     
     
      Jean-Jacques,
     
     
      de
     
     
      tirer
     
     
      une
     
     
      idée
     
     
      morale.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      aussi
     
     
      fait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      homme,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      pierre
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      tête,
     
     
      du
     
     
      rocher
     
     
      enfumé
     
     
      aux
     
     
      rinceaux
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      sonnets.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      rêvé
     
     
      le
     
     
      pre
     
     
      ɐ
     
     
      mier
     
     
      rêve
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      premier
     
     
      éveil,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ombre
     
     
      du
     
     
      premier
     
     
      arbre,
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      héros
     
     
      fragile
     
     
      ne
     
     
      distinguait
     
     
      pas
     
     
      encore
     
     
      entre
     
     
      moi
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      monde,
     
     
      19
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      BUFFON
     
     
      entre
     
     
      ses
     
     
      sens
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      bruit
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      porté
     
     
      son
     
     
      regard
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      amour,
     
     
      jaugé
     
     
      ses
     
     
      fastes
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      utilité,
     
     
      décrit,
     
     
      sans
     
     
      plus
     
     
      attacher
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      ronde
     
     
      des
     
     
      saisons
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      mouches,
     
     
      ces
     
     
      débordements
     
     
      de
     
     
      fureur
     
     
      et
     
     
      ces
     
     
      san
     
     
      ɐ
     
     
      glots
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      extase
     
     
      qui
     
     
      accompagnent
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espèce
     
     
      humaine
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      approche
     
     
      du
     
     
      coït,
     
     
      et
     
     
      aussi
     
     
      cette
     
     
      tristesse
     
     
      sableuse
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      suit,
     
     
      où
     
     
      quelquefois
     
     
      marche
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      émerveillement.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      observé
     
     
      les
     
     
      chiens
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      singes,
     
     
      nos
     
     
      amis
     
     
      et
     
     
      nos 
     
     
      cousins,
     
     
      la
     
     
      difficulté
     
     
      dont
     
     
      souffrent
     
     
      les
     
     
      premiers
     
     
      à
     
     
      extraire
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      excrément
     
     
      de 
     
     
      leurs
     
     
      entrailles
     
     
      sèches
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      anus
     
     
      étroit,
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      fierté
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      seconds
     
     
      font
     
     
      preuve,
     
     
      en
     
     
      exhibant
     
     
      leurs
     
     
      organes
     
     
      bleus
     
     
      et
     
     
      rouges.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      longuement
     
     
      visité
     
     
      la
     
     
      république
     
     
      des
     
     
      castors,
     
     
      cité
     
     
      propre
     
     
      et
     
     
      fraternelle,
     
     
      que
     
     
      suit,
     
     
      après
     
     
      destruction
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hébétude.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      homme,
     
     
      bébé
     
     
      à
     
     
      croûtes
     
     
      ou
     
     
      vieillard
     
     
      morveux,
     
     
      sourds,
     
     
      boiteux,
     
     
      goitreux
     
     
      ou
     
     
      apollons
     
     
      et
     
     
      vénus,
     
     
      cou
     
     
      ɐ
     
     
      ché
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      «
     
     
      Description
     
     
      ».
     
     
      Et
     
     
      tout
     
     
      cela,
     
     
      jour
     
     
      après
     
     
      jour,
     
     
      année
     
     
      après
     
     
      année,
     
     
      ç
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      labeur
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      fumée
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      gloire,
     
     
      et
     
     
      silence
     
     
      recueilli
     
     
      et
     
     
      butineur.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      entière
     
     
      suivait
     
     
      ce
     
     
      travail,
     
     
      dont
     
     
      elle
     
     
      avait
     
     
      accueilli
     
     
      avec
     
     
      enthousiasme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      annonce
     
     
      et
     
     
      dont
     
     
      elle
     
     
      admirait
     
     
      sans
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étonner
     
     
      la
     
     
      constance.
     
     
      Buffon
     
     
      avait
     
     
      voué
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      à
     
     
      donner
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature
     
     
      un
     
     
      Tableau
     
     
      complet,
     
     
      une
     
     
      Vue
     
     
      générale,
     
     
      un
     
     
      symétrique
     
     
      équivalent
     
     
      de
     
     
      mots.
     
     
      Dessein
     
     
      inouï,
     
     
      qui,
     
     
      venant
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      autre,
     
     
      eût
     
     
      paru
     
     
      téméraire
     
     
      ou
     
     
      chimérique,
     
     
      mais
     
     
      que,
     
     
      lui,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      appliqué,
     
     
      sans
     
     
      forfanterie
     
     
      ni
     
     
      fièvre,
     
     
      à
     
     
      exécuter.
     
     
      Et
     
     
      ce
     
     
      travail
     
     
      était
     
     
      infini
     
     
      et
     
     
      divisible,
     
     
      éternel
     
     
      et
     
     
      mesurable,
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      horloge
     
     
      qui 
     
     
      découpe
     
     
      le
     
     
      temps,
     
     
      lequel
     
     
      pourtant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      engloutit.
     
     
      Il
     
     
      était
     
     
      fait,
     
     
      ce
     
     
      travail,
     
     
      entre
     
     
      quatre
     
     
      murs,
     
     
      de
     
     
      préférence
     
     
      à
     
     
      Montbard,
     
     
      où
     
     
      Buffon,
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      mots, 
     
     
      consommait
     
     
      sans
     
     
      hâte
     
     
      la
     
     
      Nature,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assimilait,
     
     
      la
     
     
      transformait
     
     
      en
     
     
      papier
     
     
      écrit,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      élevait
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      une
     
     
      montagne
     
     
      de
     
     
      livres,
     
     
      planches
     
     
      nées
     
     
      de 
     
     
      grands
     
     
      arbres.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      doublet
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature
     
     
      que
     
     
      Buffon
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      attaché
     
     
      à
     
     
      cons
     
     
      ɐ
     
     
      tituer,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      collections
     
     
      du
     
     
      Jardin
     
     
      du
     
     
      Roi.
     
     
      Là,
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      des
     
     
      desseins
     
     
      suprêmes,
     
     
      ni
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éclairement
     
     
      du
     
     
      hasard
     
     
      par
     
     
      ses
     
     
      règles,
     
     
      mais,
     
     
      bien
     
     
      plutôt,
     
     
      le
     
     
      charme
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      hasard,
     
     
      le
     
     
      triomphe
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      créatrice,
     
     
      la
     
     
      fan
     
     
      ɐ
     
     
      taisie
     
     
      de
     
     
      Dieu.
     
     
      Là,
     
     
      la
     
     
      Nature
     
     
      bégayait,
     
     
      surprise
     
     
      en
     
     
      son
     
     
      éveil,
     
     
      en
     
     
      ses
     
     
      pre
     
     
      ɐ
     
     
      mières
     
     
      toux,
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      bâillements
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      zut
     
     
      !
     
     
      Là
     
     
      se
     
     
      rencontraient
     
     
      merveilles
     
     
      et
     
     
      bizarreries,
     
     
      oiseaux
     
     
      et
     
     
      serpents
     
     
      empaillés,
     
     
      mammifères
     
     
      comme
     
     
      au
     
     
      naturel,
     
     
      pierres
     
     
      concassées
     
     
      et
     
     
      forcées
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aveu.
     
     
      Là
     
     
      étaient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      os
     
     
      de
     
     
      baleine,
     
     
      la
     
     
      corne
     
     
      de
     
     
      narval
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      rhinocéros,
     
     
      et
     
     
      tant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      appendices
     
     
      et
     
     
      adminicules,
     
     
      dents,
     
     
      nageoires,
     
     
      pinces,
     
     
      pattes,
     
     
      antennes
     
     
      et
     
     
      bezoards,
     
     
      venus
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      entier,
     
     
      et
     
     
      que,
     
     
      depuis
     
     
      longtemps,
     
     
      Buffon
     
     
      ne
     
     
      regardait
     
     
      plus.
     
     
      Car,
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      cela,
     
     
      il
     
     
      ressentait
     
     
      maintenant
     
     
      une
     
     
      fatigue
     
     
      secrète
     
     
      pareille,
     
     
      peut-être,
     
     
      à
     
     
      celle
     
     
      20
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Une
     
     
      lecture
     
     
      possessive
     
     
      du
     
     
      cartographe
     
     
      qui,
     
     
      ayant
     
     
      dressé
     
     
      une
     
     
      carte
     
     
      aussi
     
     
      grande
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      territoire
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      représente,
     
     
      voit
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      abîmée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      catastrophes
     
     
      naturelles,
     
     
      saccagée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      événements
     
     
      humains,
     
     
      et,
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      peu,
     
     
      transformée
     
     
      en 
     
     
      désert.
     
     
      Ainsi,
     
     
      lui
     
     
      semblait-il
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      Nature
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affaiblissait
     
     
      en
     
     
      même
     
     
      temps
     
     
      que
     
     
      lui
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      cet
     
     
      ordre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      senti
     
     
      en
     
     
      elle,
     
     
      en
     
     
      mesurant
     
     
      ses
     
     
      membres
     
     
      vigoureux,
     
     
      en
     
     
      les
     
     
      rangeant
     
     
      par
     
     
      chapitres,
     
     
      en
     
     
      suspendant
     
     
      le
     
     
      baldaquin
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      lois
     
     
      au-dessus
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      lit,
     
     
      tournait
     
     
      maintenant
     
     
      au
     
     
      grenier
     
     
      ou
     
     
      au
     
     
      bazar.
     
     
      Bien
     
     
      sûr,
     
     
      en
     
     
      ces
     
     
      moments
     
     
      du
     
     
      petit
     
     
      matin,
     
     
      où
     
     
      Buffon
     
     
      remontait
     
     
      sa
     
     
      montre
     
     
      intérieure,
     
     
      sans
     
     
      spectateur,
     
     
      seul,
     
     
      il
     
     
      savait
     
     
      discerner
     
     
      les
     
     
      effets
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      fatigue
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      gloire,
     
     
      et,
     
     
      se
     
     
      consolant
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effort
     
     
      fourni
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étendue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effort
     
     
      qui
     
     
      restait
     
     
      à
     
     
      fournir,
     
     
      et
     
     
      qui,
     
     
      sans
     
     
      doute,
     
     
      ne
     
     
      serait
     
     
      même
     
     
      pas
     
     
      tenté
     
     
      par
     
     
      lui
     
     
      ni
     
     
      par
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      complaisait
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      spectacle
     
     
      de
     
     
      néant
     
     
      !
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      Dieu
     
     
      avait
     
     
      laissé
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      en
     
     
      se
     
     
      retirant
     
     
      du
     
     
      monde,
     
     
      nuit
     
     
      sans
     
     
      gloire,
     
     
      nuit
     
     
      essentielle,
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      bougie
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intelligence
     
     
      éclairait
     
     
      à
     
     
      peine,
     
     
      et 
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      cognait
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      courants
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      air.
     
     
      Nuit
     
     
      originelle
     
     
      aussi.
     
     
      Peut-être
     
     
      que,
     
     
      derrière
     
     
      la
     
     
      pierre,
     
     
      où
     
     
      dormait
     
     
      quelque
     
     
      monstre
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      sommeil 
     
     
      imbécile,
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      nuit
     
     
      pareille,
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      ménagère
     
     
      avait
     
     
      entrepris
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      rangement.
     
     
      Et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      déjà
     
     
      le
     
     
      jour.
     
     
      Buffon
     
     
      ouvrait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œil
     
     
      sur
     
     
      sa
     
     
      chambre,
     
     
      où
     
     
      tout
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      et
     
     
      beauté.
     
     
      A
     
     
      gauche
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      croisée
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      table
     
     
      de
     
     
      bois 
     
     
      noir,
     
     
      où
     
     
      son
     
     
      secrétaire
     
     
      prenait
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      dictée,
     
     
      quand
     
     
      Buffon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      mandait,
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      dernière
     
     
      page
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      Traité
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Aimant
     
     
      ».
     
     
      Cette
     
     
      table
     
     
      était
     
     
      presque
     
     
      dissimulée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      rideaux
     
     
      épais.
     
     
      Entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      fenêtres
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œil
     
     
      était
     
     
      accroché
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      console
     
     
      de
     
     
      bois
     
     
      précieux,
     
     
      incroyablement
     
     
      ouvragé,
     
     
      et
     
     
      qui,
     
     
      appuyée
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      pied
     
     
      unique,
     
     
      portait
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      offrande,
     
     
      monté
     
     
      sur
     
     
      socle,
     
     
      un
     
     
      échantillon
     
     
      de
     
     
      marbre
     
     
      rare
     
     
      de
     
     
      portor,
     
     
      exemplaire
     
     
      dont
     
     
      on
     
     
      avait
     
     
      fait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hommage
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intendant
     
     
      du
     
     
      Jardin
     
     
      du
     
     
      Roi,
     
     
      et
     
     
      qui,
     
     
      par
     
     
      exception,
     
     
      avait 
     
     
      été
     
     
      affecté
     
     
      à
     
     
      Montbard.
     
     
      Car
     
     
      Buffon
     
     
      ne
     
     
      gardait
     
     
      rien
     
     
      pour
     
     
      lui
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      voyageurs
     
     
      ou
     
     
      les
     
     
      rêveurs
     
     
      lui
     
     
      rapportaient
     
     
      au
     
     
      fond
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      malles,
     
     
      eux
     
     
      qui
     
     
      avaient
     
     
      échappé
     
     
      à
     
     
      dos
     
     
      de
     
     
      chameau
     
     
      aux
     
     
      pillards
     
     
      du
     
     
      désert,
     
     
      escaladé
     
     
      les
     
     
      mon
     
     
      ɐ
     
     
      tagnes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Amérique
     
     
      en
     
     
      conduisant
     
     
      des
     
     
      lamas
     
     
      faiblement
     
     
      chargés
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      couchaient
     
     
      souvent
     
     
      pour
     
     
      mourir
     
     
      en
     
     
      franchissant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avant-dernier
     
     
      col,
     
     
      eux
     
     
      qui
     
     
      avaient
     
     
      emprunté
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      illustres
     
     
      vaisseaux
     
     
      pour
     
     
      doubler
     
     
      le
     
     
      cap
     
     
      Comorin,
     
     
      ou
     
     
      encore
     
     
      traversé
     
     
      les
     
     
      frontières
     
     
      humaines,
     
     
      non
     
     
      moins
     
     
      redoutables.
     
     
      Tous
     
     
      ces
     
     
      témoignages
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      héroïques
     
     
      équipées
     
     
      attrapaient
     
     
      une
     
     
      étiquette.
     
     
      La
     
     
      Col
     
     
      ɐ
     
     
      lection
     
     
      les
     
     
      dévorait,
     
     
      et
     
     
      avec
     
     
      eux
     
     
      les
     
     
      cadeaux
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      de
     
     
      Prusse
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      im
     
     
      ɐ
     
     
      pératrice
     
     
      de
     
     
      Russie,
     
     
      qui
     
     
      avaient
     
     
      cheminé
     
     
      vers
     
     
      la
     
     
      France
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      garde
     
     
      de
     
     
      grenadiers
     
     
      à
     
     
      poils
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      plumes.
     
     
      De
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      trésors
     
     
      encombrants
     
     
      et
     
     
      magni-
     
     
      21
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      BUFFON
     
     
      fiques,
     
     
      ou
     
     
      au
     
     
      contraire
     
     
      exigus
     
     
      et
     
     
      vains,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anneau
     
     
      de
     
     
      nez
     
     
      du
     
     
      bon
     
     
      sauvage, 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ambre
     
     
      exsudé
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      animal
     
     
      marin,
     
     
      le
     
     
      sabot
     
     
      du
     
     
      pécari,
     
     
      la
     
     
      gemme
     
     
      nou
     
     
      ɐ
     
     
      velle
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      pas
     
     
      encore
     
     
      de
     
     
      nom,
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      cette
     
     
      verroterie
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      Nature
     
     
      fait
     
     
      commerce
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      remplissait
     
     
      les
     
     
      vitrines
     
     
      du
     
     
      Cabinet
     
     
      du
     
     
      Roi,
     
     
      Buffon
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      rien
     
     
      gardé
     
     
      pour
     
     
      lui,
     
     
      sauf
     
     
      ce
     
     
      morceau
     
     
      de 
     
     
      pierre.
     
     
      Sur
     
     
      lui
     
     
      tombait
     
     
      le
     
     
      soleil
     
     
      du
     
     
      matin,
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      illustre
     
     
      qui
     
     
      finissait
     
     
      de
     
     
      dormir,
     
     
      et
     
     
      peut-être
     
     
      sortait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      rêve
     
     
      pour
     
     
      entrer
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      autre,
     
     
      celui,
     
     
      ordonné
     
     
      et
     
     
      logique,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      décidé
     
     
      de
     
     
      coucher
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      entière,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ambassadeur
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      nature,
     
     
      dur
     
     
      symbole
     
     
      et
     
     
      oceur
     
     
      de
     
     
      glace,
     
     
      indifférent
     
     
      et
     
     
      invulnérable,
     
     
      et
     
     
      pourtant
     
     
      brisé,
     
     
      arraché
     
     
      à
     
     
      notre
     
     
      mère
     
     
      la
     
     
      Matière
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      morceau
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      chair,
     
     
      et
     
     
      gardant
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      arrachement
     
     
      les
     
     
      stigmates
     
     
      du
     
     
      viol
     
     
      auquel
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      livré
     
     
      sur
     
     
      elle
     
     
      notre
     
     
      père,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Esprit.
     
     
      Donc
     
     
      Buffon
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      extirpait
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      cocon
     
     
      magnifique
     
     
      que
     
     
      formaient,
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      corps
     
     
      et
     
     
      au-dessus
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      tête
     
     
      vénérable,
     
     
      les
     
     
      tentures
     
     
      en
     
     
      gros
     
     
      de
     
     
      Naples,
     
     
      semées
     
     
      de
     
     
      fleurs
     
     
      éclatantes,
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      belles,
     
     
      en
     
     
      vérité,
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      vérité
     
     
      des
     
     
      fleurs.
     
     
      De
     
     
      ce
     
     
      décor,
     
     
      il
     
     
      émergeait,
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      plus
     
     
      las
     
     
      chaque
     
     
      matin,
     
     
      voyant
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étendre
     
     
      devant
     
     
      lui,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      infini,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      inachevée,
     
     
      alors
     
     
      que,
     
     
      derrière
     
     
      lui,
     
     
      sa
     
     
      gloire,
     
     
      jadis
     
     
      considérable,
     
     
      lui
     
     
      semblait
     
     
      prendre
     
     
      de
     
     
      jour
     
     
      en
     
     
      jour
     
     
      la
     
     
      dimension
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      statuette.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      travaillé
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      gloire,
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      pour
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      reste,
     
     
      mais
     
     
      cette
     
     
      gloire
     
     
      ne
     
     
      répondait
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      question
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      posait
     
     
      maintenant.
     
     
      Buffon
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      quasiment
     
     
      retiré
     
     
      à
     
     
      Montbard,
     
     
      pour
     
     
      en
     
     
      finir
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      «
     
     
      Minéraux
     
     
      ».
     
     
      Depuis
     
     
      longtemps
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      derrière
     
     
      lui
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      Théorie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Terre
     
     
      »,
     
     
      les
     
     
      «
     
     
      Epoques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature
     
     
      »,
     
     
      1
     
     
      ’
     
     
      «
     
     
      Histoire
     
     
      des
     
     
      Animaux
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      1
     
     
      ’
     
     
      «
     
     
      Histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Homme
     
     
      ».
     
     
      Les
     
     
      «
     
     
      Quadrupèdes
     
     
      »
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      par
     
     
      lui
     
     
      recensés,
     
     
      décrits
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      habitat,
     
     
      pourvus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      livrée
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      carac
     
     
      ɐ
     
     
      tère.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      immense
     
     
      volière
     
     
      elle-même
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      enfermé
     
     
      ses
     
     
      «
     
     
      Oiseaux
     
     
      »
     
     
      était
     
     
      maintenant
     
     
      fermée.
     
     
      Elle
     
     
      contenait
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éternité
     
     
      ramages
     
     
      et
     
     
      jacassements
     
     
      et
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      couleurs
     
     
      étalées
     
     
      par
     
     
      toute
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      yeux
     
     
      émerveillés
     
     
      des
     
     
      lisseurs
     
     
      de
     
     
      plumes
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      liseurs
     
     
      de
     
     
      livres.
     
     
      Ainsi,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      revue
     
     
      menée
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      seul
     
     
      homme,
     
     
      ne
     
     
      manquait-il
     
     
      ni
     
     
      les
     
     
      volcans
     
     
      avec
     
     
      leurs
     
     
      expectorations
     
     
      de
     
     
      feu,
     
     
      ni
     
     
      les
     
     
      eaux
     
     
      avec
     
     
      leurs
     
     
      remords
     
     
      de
     
     
      sel,
     
     
      ni
     
     
      les
     
     
      terres
     
     
      avec
     
     
      leurs
     
     
      excréments
     
     
      de 
     
     
      vase.
     
     
      Echappant,
     
     
      au
     
     
      surplus,
     
     
      à
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      visible,
     
     
      Buffon
     
     
      avait
     
     
      commencé
     
     
      de 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      élever
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      tourelle
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      relié
     
     
      la
     
     
      morale
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      nombres,
     
     
      assigné
     
     
      au
     
     
      style
     
     
      sa
     
     
      fonction
     
     
      exacte
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      donner
     
     
      sa
     
     
      clé
     
     
      à
     
     
      chaque
     
     
      homme
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      tableau
     
     
      du
     
     
      Grand
     
     
      Hôtel
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Univers.
     
     
      Et,
     
     
      malgré
     
     
      tant
     
     
      de 
     
     
      chambres
     
     
      qui
     
     
      restaient
     
     
      à
     
     
      ouvrir,
     
     
      Buffon
     
     
      ne
     
     
      doutait
     
     
      pas
     
     
      que,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      eu
     
     
      assez
     
     
      de
     
     
      temps,
     
     
      il
     
     
      aurait
     
     
      fini
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      inventorier
     
     
      toutes
     
     
      —
     
     
      non,
     
     
      telle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      question.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      sentait,
     
     
      devant
     
     
      cet
     
     
      amoncellement
     
     
      de
     
     
      trésors
     
     
      sans
     
     
      22
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Une
     
     
      lecture
     
     
      possessive
     
     
      valeurs,
     
     
      parce
     
     
      que
     
     
      déjà
     
     
      possédés,
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      quantité
     
     
      lui
     
     
      dérobait
     
     
      quelque
     
     
      chose.
     
     
      Quoi
     
     
      ?
     
     
      Il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ignorait
     
     
      lui-même.
     
     
      Non
     
     
      pas
     
     
      un
     
     
      mot,
     
     
      une
     
     
      réponse,
     
     
      la
     
     
      solution
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      énigme,
     
     
      puisque,
     
     
      pour
     
     
      lui,
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      ne
     
     
      faisait
     
     
      pas
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      blème
     
     
      :
     
     
      elle
     
     
      était,
     
     
      et
     
     
      voilà
     
     
      tout.
     
     
      Certains
     
     
      se
     
     
      servent
     
     
      du
     
     
      passe-partout
     
     
      Dieu.
     
     
      Lui,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      avait
     
     
      même
     
     
      pas
     
     
      eu
     
     
      besoin.
     
     
      Peut-être
     
     
      était-il
     
     
      las,
     
     
      tout
     
     
      simplement,
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      absence
     
     
      tant
     
     
      vantée.
     
     
      Ce
     
     
      qu'il
     
     
      eût
     
     
      désiré,
     
     
      au
     
     
      sommet
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      vieil
     
     
      ɐ
     
     
      lesse,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      peut-être
     
     
      un
     
     
      signe
     
     
      ou
     
     
      une
     
     
      signature,
     
     
      sinon
     
     
      un
     
     
      miracle,
     
     
      comme
     
     
      ceux
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      rencontrait
     
     
      jadis
     
     
      au
     
     
      bord
     
     
      des
     
     
      fontaines
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      creux
     
     
      des
     
     
      haies.
     
     
      II
     
     
      Buffon
     
     
      se
     
     
      levait
     
     
      à
     
     
      six
     
     
      heures,
     
     
      quelque
     
     
      temps
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fît.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      con
     
     
      ɐ
     
     
      tracté
     
     
      cette
     
     
      habitude
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      jeunesse.
     
     
      A
     
     
      cette
     
     
      époque
     
     
      il
     
     
      payait
     
     
      son
     
     
      valet
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      battre
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      hésitait
     
     
      à
     
     
      sortir
     
     
      du
     
     
      lit.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      anecdote
     
     
      était
     
     
      connue
     
     
      à
     
     
      Montbard,
     
     
      et
     
     
      souvent
     
     
      racontée,
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      matin
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      zélé
     
     
      Joseph,
     
     
      las
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      faire
     
     
      gourmander
     
     
      sans
     
     
      résultat,
     
     
      avait
     
     
      répandu
     
     
      une
     
     
      cuvette
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eau
     
     
      fraîche
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      poitrine
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      maître.
     
     
      Buffon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      récompensé,
     
     
      et
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      plus
     
     
      eu
     
     
      besoin
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      faire
     
     
      réveiller
     
     
      de
     
     
      force.
     
     
      Il
     
     
      obéissait
     
     
      désormais
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appel
     
     
      du
     
     
      matin
     
     
      dès
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      heure
     
     
      du
     
     
      jour.
     
     
      Une
     
     
      heure
     
     
      après
     
     
      son
     
     
      réveil,
     
     
      Buffon
     
     
      faisait
     
     
      venir
     
     
      son
     
     
      secrétaire.
     
     
      Brocard,
     
     
      le
     
     
      valet,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      introduisait,
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      courrier
     
     
      commençait.
     
     
      Buffon
     
     
      dic
     
     
      ɐ
     
     
      tait
     
     
      ses
     
     
      lettres
     
     
      aux
     
     
      fournisseurs,
     
     
      aux
     
     
      voisins,
     
     
      aux
     
     
      grands
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      monde.
     
     
      A
     
     
      huit
     
     
      heures,
     
     
      le
     
     
      secrétaire
     
     
      se
     
     
      retirait
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      chambre.
     
     
      Buffon
     
     
      son
     
     
      ɐ
     
     
      nait
     
     
      sa
     
     
      gouvernante,
     
     
      Mlle
     
     
      Blesseau,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      reddition
     
     
      des
     
     
      comptes.
     
     
      Tout
     
     
      était
     
     
      épluché,
     
     
      porté
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      carnet
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      maître,
     
     
      qui
     
     
      consignait
     
     
      par
     
     
      exemple
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dû
     
     
      comme
     
     
      propriétaire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      quart
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      vingt- 
     
     
      cinquième
     
     
      et
     
     
      comme
     
     
      engagiste
     
     
      du
     
     
      domaine
     
     
      du
     
     
      Roi
     
     
      trois
     
     
      quarts
     
     
      moins
     
     
      un
     
     
      vingt-cinquième,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      la
     
     
      totalité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      droit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éminage
     
     
      au
     
     
      trente-
     
     
      deuxième
     
     
      sur
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      grains
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      vendent
     
     
      au
     
     
      marché
     
     
      du
     
     
      jeudi
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      samedi,
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      foires
     
     
      de
     
     
      Montbard.
     
     
      »
     
     
      Ayant
     
     
      fait
     
     
      son
     
     
      rapport,
     
     
      Mlle
     
     
      Blesseau 
     
     
      tirait
     
     
      sa
     
     
      révérence
     
     
      et
     
     
      Limer,
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      valet
     
     
      de
     
     
      chambre,
     
     
      entrait
     
     
      avec 
     
     
      Drouard,
     
     
      le
     
     
      barbier.
     
     
      Pendant
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      savon
     
     
      moussait
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      menton
     
     
      Buffon
     
     
      se
     
     
      faisait
     
     
      lire
     
     
      à
     
     
      haute
     
     
      voix
     
     
      les
     
     
      lettres
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      heure
     
     
      dictées,
     
     
      23
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      B
     
     
      U
     
     
      F
     
     
      FON
     
     
      puis
     
     
      les
     
     
      faisait
     
     
      recommencer,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      prenait
     
     
      le
     
     
      reste
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      matinée
     
     
      du
     
     
      secrétaire.
     
     
      Buffon,
     
     
      pendant
     
     
      ce
     
     
      temps,
     
     
      recevait
     
     
      la
     
     
      maisonnée.
     
     
      Le
     
     
      soleil
     
     
      se
     
     
      levait
     
     
      lentement
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      ciel
     
     
      de
     
     
      Montbard,
     
     
      et
     
     
      tous
     
     
      pouvaient
     
     
      admirer
     
     
      le
     
     
      chef-d
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      renouvelé
     
     
      chaque
     
     
      jour
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      coiffure
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      base
     
     
      consistait
     
     
      en
     
     
      trois
     
     
      boudins
     
     
      égaux,
     
     
      qui
     
     
      couraient
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      aux
     
     
      tempes,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      orne
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      en
     
     
      papillotes
     
     
      frisées
     
     
      à
     
     
      chaud,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      lui
     
     
      posait
     
     
      exactement
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      place,
     
     
      jour
     
     
      après
     
     
      jour,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      faisaient
     
     
      ressortir
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      des 
     
     
      cheveux
     
     
      blancs.
     
     
      Buffon
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      jamais
     
     
      eu
     
     
      besoin
     
     
      de
     
     
      perruque.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      vie,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      passait
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      poudre.
     
     
      Pendant
     
     
      que
     
     
      Drouard
     
     
      achevait
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      coiffer,
     
     
      Buffon
     
     
      se
     
     
      soulevait
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      fauteuil,
     
     
      pour
     
     
      permettre
     
     
      à
     
     
      Limer
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      ôter
     
     
      sa
     
     
      robe
     
     
      de
     
     
      chambre,
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      de
     
     
      damas
     
     
      à
     
     
      fleurs
     
     
      bleues.
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      renversait
     
     
      en
     
     
      arrière,
     
     
      ses
     
     
      belles
     
     
      mains
     
     
      serrant
     
     
      les
     
     
      accoudoirs
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      fauteuil
     
     
      à
     
     
      oreilles,
     
     
      pour
     
     
      plus
     
     
      aisément
     
     
      lever
     
     
      les
     
     
      pieds.
     
     
      Limer
     
     
      en
     
     
      raccourcis
     
     
      ɐ
     
     
      sait
     
     
      les
     
     
      ongles
     
     
      et
     
     
      posait
     
     
      ensuite
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      pieds
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      une
     
     
      cuvette
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      remplie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eau
     
     
      tiède,
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      exprimait
     
     
      enfin
     
     
      la
     
     
      moiteur
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      serviette
     
     
      brodée
     
     
      aux
     
     
      initiales
     
     
      de
     
     
      Leclerc-Buffon.
     
     
      Le
     
     
      moment
     
     
      de
     
     
      passer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habit
     
     
      était
     
     
      venu.
     
     
      Buffon
     
     
      revêtait
     
     
      un
     
     
      habit
     
     
      rouge,
     
     
      une
     
     
      veste
     
     
      de
     
     
      soie
     
     
      mordorée,
     
     
      un
     
     
      court
     
     
      filet
     
     
      pour
     
     
      retenir
     
     
      ses
     
     
      cheveux, 
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      nouait
     
     
      deux
     
     
      rubans.
     
     
      Les
     
     
      reflets
     
     
      des
     
     
      rubans
     
     
      se
     
     
      perdaient
     
     
      dans
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      veste,
     
     
      introduisant
     
     
      une
     
     
      transition
     
     
      magnifique
     
     
      entre
     
     
      tête
     
     
      et
     
     
      poitrine,
     
     
      là
     
     
      ou
     
     
      résidait
     
     
      le
     
     
      jabot
     
     
      de
     
     
      dentelle.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      dentelles,
     
     
      bientôt,
     
     
      étaient
     
     
      étirées
     
     
      des
     
     
      manches,
     
     
      pendant
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      naturaliste
     
     
      écoutait
     
     
      une
     
     
      nouvelle
     
     
      fois
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rencontre
     
     
      inopinée
     
     
      entre
     
     
      le
     
     
      chirurgien
     
     
      Malachin
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      taillandier
     
     
      Mouillot.
     
     
      Il
     
     
      aimait
     
     
      aussi
     
     
      à
     
     
      entendre
     
     
      dire
     
     
      du
     
     
      mal
     
     
      du
     
     
      docteur
     
     
      Mandonnet,
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      son
     
     
      ennemi
     
     
      à
     
     
      Montbard,
     
     
      et
     
     
      lui
     
     
      avait
     
     
      valu
     
     
      un
     
     
      procès
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      ville,
     
     
      à
     
     
      cause
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      maison
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      fait
     
     
      construire
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      che
     
     
      ɐ
     
     
      valier
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      son
     
     
      frère.
     
     
      Pendant
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      sourire
     
     
      du
     
     
      matin
     
     
      se
     
     
      fermait
     
     
      lentement
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      visage,
     
     
      Buffon
     
     
      se
     
     
      regardait
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      miroir
     
     
      que
     
     
      lui
     
     
      ten
     
     
      ɐ
     
     
      dait
     
     
      Limer.
     
     
      Il
     
     
      pouvait
     
     
      y
     
     
      admirer
     
     
      cette
     
     
      belle
     
     
      tête
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      portrait
     
     
      était
     
     
      répandu
     
     
      partout,
     
     
      avec
     
     
      ses
     
     
      traits
     
     
      réguliers
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      regard
     
     
      vague,
     
     
      dû
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      myo
     
     
      ɐ
     
     
      pie.
     
     
      Il
     
     
      redressait
     
     
      la
     
     
      taille,
     
     
      fronçait
     
     
      les
     
     
      sourcils,
     
     
      qui
     
     
      étaient
     
     
      restés
     
     
      noirs,
     
     
      et, 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      démarche
     
     
      devenue
     
     
      raide,
     
     
      entreprenait
     
     
      de
     
     
      monter
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      cabinet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      études,
     
     
      situé
     
     
      au
     
     
      sommet
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      antique
     
     
      donjon,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      seigneur
     
     
      de
     
     
      Mont
     
     
      ɐ
     
     
      bard
     
     
      pouvait,
     
     
      par
     
     
      temps
     
     
      clair,
     
     
      porter
     
     
      le
     
     
      regard
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      Chatillon
     
     
      au
     
     
      nord,
     
     
      Précy
     
     
      au
     
     
      sud,
     
     
      le
     
     
      Mont
     
     
      Saule
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      et
     
     
      Vermenton
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ouest.
     
     
      Le
     
     
      menu
     
     
      du
     
     
      déjeuner
     
     
      était
     
     
      invariable.
     
     
      Buffon
     
     
      se
     
     
      faisait
     
     
      porter
     
     
      soit
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      chambre,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      était
     
     
      resté
     
     
      pour
     
     
      travailler,
     
     
      soit
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      cabinet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      études
     
     
      un
     
     
      morceau
     
     
      de
     
     
      pain,
     
     
      un
     
     
      carafon
     
     
      de
     
     
      vin
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      carafe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eau.
     
     
      Après
     
     
      24
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Une
     
     
      lecture
     
     
      possessive
     
     
      avoir
     
     
      absorbé
     
     
      cette
     
     
      frugale
     
     
      nourriture
     
     
      vers
     
     
      les
     
     
      neuf
     
     
      heures
     
     
      du
     
     
      matin,
     
     
      Buffon
     
     
      se
     
     
      consacrait
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      tâche,
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      deux
     
     
      heures
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      après-midi.
     
     
      Il
     
     
      descendait
     
     
      alors
     
     
      à
     
     
      table,
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      servait
     
     
      un
     
     
      bouillon.
     
     
      Deux
     
     
      œufs
     
     
      du
     
     
      poulailler,
     
     
      une
     
     
      carpe
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rivière
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      amélioraient
     
     
      parfois
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordinaire,
     
     
      plus
     
     
      rarement
     
     
      du
     
     
      poulet
     
     
      ou
     
     
      du
     
     
      gigot,
     
     
      jamais
     
     
      de
     
     
      café
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      liqueurs.
     
     
      Cependant,
     
     
      Buffon
     
     
      veillait
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      ses
     
     
      domestiques
     
     
      eussent
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      convenance.
     
     
      Après
     
     
      le
     
     
      déjeuner,
     
     
      Buffon
     
     
      faisait
     
     
      la
     
     
      sieste,
     
     
      ou
     
     
      il
     
     
      pensait.
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      rémo-
     
     
      rait
     
     
      les
     
     
      phrases
     
     
      du
     
     
      matin,
     
     
      sans
     
     
      recourir
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      manuscrit
     
     
      :
     
     
      toute
     
     
      page
     
     
      écrite
     
     
      était
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      rangée
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      étroit
     
     
      placard
     
     
      creusé
     
     
      à
     
     
      même
     
     
      le
     
     
      mur
     
     
      dans 
     
     
      la
     
     
      chambre
     
     
      occupée
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      secrétaire.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      là
     
     
      que
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      opérait
     
     
      le
     
     
      vieillisseɐ
     
     
      ment
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      matière
     
     
      évoquée.
     
     
      Quelques
     
     
      semaines
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      dictée,
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      écriture,
     
     
      car
     
     
      Buffon
     
     
      tantôt
     
     
      dictait
     
     
      et
     
     
      tantôt
     
     
      écrivait,
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      ressortait
     
     
      du
     
     
      placard
     
     
      pour
     
     
      subir
     
     
      un
     
     
      implacable
     
     
      examen.
     
     
      Le 
     
     
      travail
     
     
      de
     
     
      style
     
     
      auquel
     
     
      se
     
     
      livrait
     
     
      Buffon
     
     
      était
     
     
      célèbre
     
     
      pour
     
     
      sa
     
     
      rigueur
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      longueur
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      maître
     
     
      lui-même
     
     
      feignait
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      plaindre,
     
     
      et
     
     
      répétait
     
     
      avec 
     
     
      complaisance
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      écrit
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      dix
     
     
      fois
     
     
      certaines
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      Epoques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature.
     
     
      Il
     
     
      faisait
     
     
      aussi
     
     
      lecture,
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      dîner,
     
     
      à
     
     
      haute
     
     
      voix
     
     
      et
     
     
      devant
     
     
      tous,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      dernière
     
     
      page
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      jugeait
     
     
      en
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      lue,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      voulait
     
     
      pas
     
     
      dire
     
     
      imprimée,
     
     
      car
     
     
      Buffon
     
     
      tenait
     
     
      compte
     
     
      des
     
     
      critiques,
     
     
      même
     
     
      bé
     
     
      ɐ
     
     
      nignes,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      osaient
     
     
      lui
     
     
      faire
     
     
      invités
     
     
      et
     
     
      familiers.
     
     
      Toutefois,
     
     
      cette
     
     
      lecture
     
     
      publique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      pas
     
     
      lieu
     
     
      en
     
     
      sortant
     
     
      de
     
     
      table
     
     
      :
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      dîner,
     
     
      qui
     
     
      durait
     
     
      deux
     
     
      heures,
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      terminait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      tombée
     
     
      du
     
     
      jour,
     
     
      Buffon
     
     
      abandonnait
     
     
      la
     
     
      compagnie
     
     
      pour
     
     
      se
     
     
      retirer
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      chambre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où,
     
     
      ayant
     
     
      pris
     
     
      quelques
     
     
      instants
     
     
      de
     
     
      repos,
     
     
      il
     
     
      repartait
     
     
      pour
     
     
      sa
     
     
      promenade
     
     
      vespérale
     
     
      et
     
     
      solitaire
     
     
      dans 
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      allée
     
     
      du
     
     
      parc.
     
     
      Il
     
     
      allait
     
     
      et
     
     
      venait
     
     
      trois
     
     
      fois
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      arbres
     
     
      chargés
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ombre,
     
     
      remontait
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      chambre
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      lisait
     
     
      un
     
     
      quart
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      heure
     
     
      environ,
     
     
      avant
     
     
      de
     
     
      rejoindre
     
     
      son
     
     
      monde
     
     
      au
     
     
      salon.
     
     
      Les
     
     
      soirs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hiver,
     
     
      la
     
     
      promenade
     
     
      se
     
     
      bornait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      terrasse,
     
     
      mais
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      reste
     
     
      le
     
     
      rituel
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      même.
     
     
      La
     
     
      soirée
     
     
      chez
     
     
      Buffon
     
     
      commençait
     
     
      donc,
     
     
      à
     
     
      proprement
     
     
      parler,
     
     
      quand
     
     
      le
     
     
      maître
     
     
      faisait
     
     
      son
     
     
      entrée
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      salon.
     
     
      Tout
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      se
     
     
      levait, 
     
     
      chacun
     
     
      était
     
     
      prié
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      asseoir.
     
     
      Et
     
     
      la
     
     
      conversation
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      engageait,
     
     
      réglée
     
     
      par
     
     
      Mme
     
     
      Nadault,
     
     
      la
     
     
      sœur
     
     
      du
     
     
      grand
     
     
      homme,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      aidait
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      tâche
     
     
      de 
     
     
      maîtresse
     
     
      de
     
     
      maison
     
     
      Mme
     
     
      Daubenton,
     
     
      femme
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      principal
     
     
      colla
     
     
      ɐ
     
     
      borateur.
     
     
      Buffon
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      était
     
     
      veuf.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      perdu
     
     
      Mme
     
     
      de
     
     
      Buffon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      maladie
     
     
      de
     
     
      langueur,
     
     
      après
     
     
      dix-sept
     
     
      années
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      bonheur
     
     
      parfait
     
     
      qui
     
     
      semblait
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      duré
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      mois.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      amour
     
     
      que
     
     
      Buffon
     
     
      avait
     
     
      porté
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      épouse,
     
     
      celui
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      lui
     
     
      avait
     
     
      rendu,
     
     
      était
     
     
      admiré
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      habitants
     
     
      de
     
     
      25
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      BUFFON
     
     
      Montbard.
     
     
      Cette
     
     
      histoire
     
     
      touchante
     
     
      se
     
     
      répétait
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      chaumières
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      maisons
     
     
      bourgeoises.
     
     
      On
     
     
      se
     
     
      rappelait
     
     
      que
     
     
      Buffon
     
     
      faisait
     
     
      déjà
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      rencontré
     
     
      celle
     
     
      qui
     
     
      devait
     
     
      être
     
     
      sa
     
     
      femme,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      pas
     
     
      vingt
     
     
      ans.
     
     
      La
     
     
      jeune
     
     
      fille
     
     
      était
     
     
      titrée
     
     
      mais
     
     
      pauvre.
     
     
      Elle
     
     
      vivait
     
     
      avec
     
     
      sa
     
     
      sœur,
     
     
      en
     
     
      hôtesse
     
     
      libre,
     
     
      au
     
     
      couvent
     
     
      de
     
     
      Montbard,
     
     
      que
     
     
      dirigeait
     
     
      avec
     
     
      autorité
     
     
      la
     
     
      mère
     
     
      Saint-Paul,
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      sœurs
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      avec
     
     
      laquelle
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      plutôt
     
     
      brouillé.
     
     
      On
     
     
      disait
     
     
      que
     
     
      Buffon,
     
     
      rendant
     
     
      visite
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      mère
     
     
      supé
     
     
      ɐ
     
     
      rieure,
     
     
      pour
     
     
      régler
     
     
      une
     
     
      affaire
     
     
      de
     
     
      famille,
     
     
      avait
     
     
      entendu
     
     
      parler
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      orphelines,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      exigé
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      voir
     
     
      sur-le-champ,
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      mère
     
     
      Saint-Paul
     
     
      avait
     
     
      refusé,
     
     
      mettant
     
     
      en
     
     
      avant
     
     
      des
     
     
      raisons
     
     
      de
     
     
      décence,
     
     
      et
     
     
      fai
     
     
      ɐ
     
     
      sant
     
     
      même
     
     
      allusion
     
     
      au
     
     
      goût
     
     
      bien
     
     
      connu
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      frère
     
     
      avait
     
     
      des
     
     
      femmes.
     
     
      On
     
     
      murmurait
     
     
      que
     
     
      devant
     
     
      ce
     
     
      refus,
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      homme
     
     
      avait
     
     
      perdu
     
     
      tout
     
     
      sang-froid,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      jeté
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      lit
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mère
     
     
      Saint-Paul,
     
     
      avait
     
     
      arraché
     
     
      la
     
     
      courtine
     
     
      brodée
     
     
      de
     
     
      roses,
     
     
      froissé
     
     
      la
     
     
      couverture,
     
     
      heurté
     
     
      et
     
     
      renversé
     
     
      un
     
     
      crucifix
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ivoire
     
     
      qui
     
     
      étendait
     
     
      les
     
     
      bras
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      jacinthe,
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      fleur
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      de
     
     
      Dieu
     
     
      avaient
     
     
      chu
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      parquet
     
     
      bien
     
     
      ciré,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      casɐ
     
     
      sant
     
     
      son
     
     
      pot
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ébréchant
     
     
      d'une
     
     
      branche,
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      religieuse
     
     
      épou
     
     
      ɐ
     
     
      vantée
     
     
      avait
     
     
      cédé
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      avait
     
     
      envoyé
     
     
      chercher,
     
     
      pour
     
     
      éviter
     
     
      le
     
     
      scandale,
     
     
      les
     
     
      demoiselles
     
     
      de
     
     
      Saint-Belin.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      aînée
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      sœurs
     
     
      avait
     
     
      le
     
     
      front
     
     
      bombé,
     
     
      le
     
     
      nez
     
     
      grand,
     
     
      et
     
     
      la 
     
     
      bouche
     
     
      petite.
     
     
      Buffon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entretint
     
     
      respectueusement
     
     
      et
     
     
      prit
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habitude
     
     
      de 
     
     
      venir
     
     
      la
     
     
      visiter
     
     
      au
     
     
      couvent,
     
     
      où
     
     
      désormais
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      ses
     
     
      entrées,
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      on
     
     
      lui
     
     
      aménagea
     
     
      même,
     
     
      attenant
     
     
      au
     
     
      parloir,
     
     
      un
     
     
      salon
     
     
      particulier
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      fait
     
     
      disposer
     
     
      une
     
     
      table
     
     
      de
     
     
      jeu,
     
     
      une
     
     
      paire
     
     
      de
     
     
      fauteuils,
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      petit
     
     
      bureau
     
     
      de 
     
     
      noyer
     
     
      noir
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      conçut,
     
     
      devait-on
     
     
      dire
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      sa
     
     
      théorie
     
     
      des
     
     
      moules.
     
     
      Pendant
     
     
      ces
     
     
      visites,
     
     
      Mlle
     
     
      de
     
     
      Saint-Belin,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aînée,
     
     
      restait
     
     
      silen
     
     
      ɐ
     
     
      cieuse.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      cadette,
     
     
      une
     
     
      brune,
     
     
      qui
     
     
      meublait
     
     
      le
     
     
      temps,
     
     
      en
     
     
      demandant
     
     
      à
     
     
      Buffon
     
     
      des
     
     
      nouvelles
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      cour
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      monde,
     
     
      ou
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une 
     
     
      corne
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ammon,
     
     
      un
     
     
      béryl,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      venait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ambre
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      allait
     
     
      le
     
     
      vent.
     
     
      Buffon
     
     
      lui
     
     
      répondait
     
     
      avec
     
     
      indifférence,
     
     
      car
     
     
      elle
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      agaçait.
     
     
      Quant
     
     
      à
     
     
      Marie-Françoise,
     
     
      celle
     
     
      qui
     
     
      devint
     
     
      la
     
     
      comtesse
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      nul
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aurait
     
     
      pu
     
     
      deviner,
     
     
      en
     
     
      lisant
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      front
     
     
      rond
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      jaune,
     
     
      si
     
     
      elle
     
     
      écoutait,
     
     
      si
     
     
      elle
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ennuyait
     
     
      ou
     
     
      si
     
     
      elle
     
     
      voyageait
     
     
      en
     
     
      elle-même
     
     
      ou
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      vague
     
     
      paradis.
     
     
      Ces
     
     
      visites
     
     
      avaient
     
     
      duré
     
     
      deux
     
     
      ans.
     
     
      Dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      organisation
     
     
      des
     
     
      jours
     
     
      du
     
     
      comte
     
     
      de
     
     
      Buffon,
     
     
      cette
     
     
      heure
     
     
      passée
     
     
      au
     
     
      couvent
     
     
      de
     
     
      Montbard
     
     
      avait
     
     
      dé
     
     
      ɐ
     
     
      sormais
     
     
      sa
     
     
      place.
     
     
      Buffon
     
     
      arrivait
     
     
      au
     
     
      couvent
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      voiture,
     
     
      descendait,
     
     
      se
     
     
      faisait
     
     
      conduire
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      nonne
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appartement
     
     
      des
     
     
      jeunes
     
     
      filles,
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      prié
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      attendre
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      salon
     
     
      de
     
     
      travail.
     
     
      La
     
     
      nonne
     
     
      se
     
     
      retirait
     
     
      26
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BUFFON

les tiraillements qui survinrent entre les deux hommes, en dépit des
liens.

Ce coté « féodal » — aujourd’hui nous dirions « mandarinal » —
de Buffon apparait clairement quand on pense aux nombreux démélés
que le grand homme eut avec la population de Montbard, qui ne le
vénérait nullement, et qui devait, sous la Révolution, malmener sa
dépouille.

Il faut dés lors se référer a la place qu'occupait Buffon dans la
société pour comprendre le c6té fuyant de ses positions dans les
querelles d’idées qui animaient et enrichissaient le grand mouvement
de cette époque. Sans doute, en tant que précurseur de I'évolutionnisme
lamarckien, en tant quauteur d’une théorie de la terre, en tant que
visionnaire des Epoques de la Nature, Buffon a-t-il apporté sa contri-
bution aux Lumiéres — et il est clair, en lisant ses livres, que le Dieu
de la Bible est salué par lui avec une politesse distante. Pourtant,
Buffon ne prit jamais parti pour les philosophes ou les encyclopédistes,
et la postérité ne le place pas dans les rangs de cette gloire en cohorte.
Elle lui laisse sa place, considérable par le renom passé, et réduite
quant au présent qui est celle d'un peintre, jallais dire naif, des
scénes naturelles : chasses, nidifications, éruptions volcaniques, pluies,
raz de marées, pavanes amoureuses.

C’est, du reste, le mérite que nous devons aujourd’hui reconnaitre
a Buffon, quelles que soient les réserves que nous inspire son person-
nage — ce mérite — sans doute celui qui le met le plus prés de nous
— est d’avoir été, en son temps, le précurseur de notre souci éco-
logique. Comment en serait-il autrement, dés lors qu'il consacre sa
vie a décrire la Nature, ses eaux, ses bois, ses habitants ? Car si
I'ceuvre scientifique de Buffon ne correspond plus a ce que nous
entendons aujourd’hui par science, et qui est une figuration abstraite
de 'univers, un systéme d’équations, un ensemble de relations spatio-
temporelles défini par et pour I'esprit, dont les sens, nos sens si faciles
a tromper, sont définitivement exclus, il est clair que ce qu'a tenté
Buffon est justement un repérage de I'immense jardin fait par Dieu
(Deus sive Natura) pour 'homme, et que I'homme habite. A la limite
— et cela est particulirement vrai des volumes sur les quadrupédes
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Une lecture possessive

valeurs, parce que déja possédés, que la quantité lui dérobait quelque
chose. Quoi? Il I'ignorait lui-méme. Non pas un mot, une réponse, la
solution d’une énigme, puisque, pour lui, la nature ne faisait pas pro-
bléme : elle était, et voila tout. Certains se servent du passe-partout Dieu.
Lui, n'en avait méme pas eu besoin. Peut-étre était-il las, tout simplement,
de cette absence tant vantée. Ce qu'il elt désiré, au sommet de sa vieil-
lesse, c'était peut-étre un signe ou une signature, sinon un miracle, comme
ceux qu'on rencontrait jadis au bord des fontaines et au creux des
haies.

II

Buffon se levait a six heures, quelque temps qu'il fit. Il avait con-
tracté cette habitude dans sa jeunesse. A cette époque il payait son
valet pour le battre quand il hésitait & sortir du lit. L'anecdote était
connue & Montbard, et souvent racontée, de ce matin ol le zélé Joseph,
las de se faire gourmander sans résultat, avait répandu une cuvette d’eau
fraiche sur la poitrine de son maitre. Buffon I'avait récompensé, et n’avait
plus eu besoin de se faire réveiller de force. Il obéissait désormais a I'appel
du matin dés la premiére heure du jour.

Une heure aprés son réveil, Buffon faisait venir son secrétaire.
Brocard, le valet, I'introduisait, et le courrier commengait. Buffon dic-
tait ses lettres aux fournisseurs, aux voisins, aux grands de ce monde.

A huit heures, le secrétaire se retirait dans sa chambre. Buffon son-
nait sa gouvernante, Mlle Blesseau, pour la reddition des comptes. Tout
était épluché, porté sur un carnet par le maitre, qui consignait par
exemple : « Il m'est dii comme propriétaire d'un quart et d’un vingt-
cinquiéme et comme engagiste du domaine du Roi trois quarts moins
un vingt-cinquiéme, ce qui fait la totalité d’un droit d’éminage au trente-
deuxiéme sur tous les grains qui se vendent au marché du jeudi et du
samedi, et aux foires de Montbard. » Ayant fait son rapport, Mlle Blesseau
tirait sa révérence et Limer, le premier valet de chambre, entrait avec
Drouard, le barbier. Pendant que le savon moussait sur son menton Buffon

se faisait lire & haute voix les lettres qu'il avait tout a I’heure dictées,
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BUFFON

tendait plus explorer, mais découper et creuser. La forét de la science fut
lotie en petits bois. Calé & sa cloture, a I'abri des vues générales, chacun
creusait son puits.

Enfin, Buffon avait usé pour son tableau du ciment de la rhétorique.
Mais cette connaissance instrumentale du langage articulé disparut peu a
peu du programme des écoliers. Le francais écrit disparut lui aussi : il ne
servait plus a rien de dessiner avec des mots. Les langues & diagrammes sur-
vinrent, autant de diagrammes autant de langues, régies par des régles
simples, et non celles de I'usage, qui ne sont pas réductibles a d’autres qu’a
elles-mémes. Il et fallu désormais traduire Buffon, si on avait voulu le
comprendre... Toutefois il subsistait de son effort verbal certaines for-
mules que I'esprit nostalgique des siécles qui suivirent aimait & contempler.

La plus célébre était : « Le style c'est 'homme méme. » Par ces mots,
nous le savons aujourd’hui, Buffon ne voulait rien dire d’autre qu'une
chose, banale de son temps, a savoir 'homothétie du langage et des faits
qu'il décrit, tels qu’ils sont reflétés dans I'esprit qui parle. Or cette idée
simple devint sous la plume des grammairiens éloge de la subjectivité
littéraire.

Une autre formule était : « Le cheval est la plus noble conquéte de
I'homme » (quoiqu'elle ne figure pas comme telle, exactement, dans
I'Histoire naturelle, série des « Quadrupédes »). Cette formule perdit son
sens — mais gagna du charme — quand I'espéce chevaline eut disparu.

Si, malgré tout, le nom de Buffon demeura notoire, c'est peut-étre
pour des raisons contingentes, le fait, par exemple, que ce nom fut accolé
pendant trois siécles a un établissement d’enseignement de la ville de Paris,
capitale de la République frangaise ; ou bien le fait que tant de volumes de
Buffon avaient été imprimés aux Xvin® et Xix* siécles, que le marché des
livres devait mettre longtemps a s’en défaire. Les grands incendies du futur
en consommerent une partie. Le reste se fixa dans les bibliothéques. II cir-
cule encore, mais assez rarement des volumes dépareillés, ou des planches
découpées, notamment des planches d’oiseaux, prisées des collectionneurs.

Si connu qu'il ait été de son temps, Buffon était trop retiré du reste
des hommes pour que sa personne fit, en elle-méme, objet d’attention. A
la différence des « philosophes » du siécle des lumigres, il figure dans peu
d’écrits de ses contemporains, au point que certains érudits considérérent
ce nom de ¢ Buffon » comme un nom générique, et son Histoire naturelle
commune une ceuvre collective, peut-étre celle de I’Académie (voir cet arti-
cle). 11 semble cependant que cette théorie puisse étre repoussée, en dépit

14
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avoir absorbé cette frugale nourriture vers les neuf heures du matin, Buffon
se consacrait 4 sa tiche, jusqu'a deux heures de I'aprés-midi. Il descendait
alors a table, ot I'on servait un bouillon. Deux ceufs du poulailler, une
carpe de la riviere de Buffon amélioraient parfois I'ordinaire, plus rarement
du poulet ou du gigot, jamais de café ou de liqueurs. Cependant, Buffon
veillait & ce que ses domestiques eussent a leur convenance.

Apres le déjeuner, Buffon faisait la sieste, ou il pensait. Il se rémo-
rait les phrases du matin, sans recourir a son manuscrit : toute page écrite
était en effet rangée dans un étroit placard creusé & méme le mur dans
la chambre occupée par le secrétaire. C'était 1a que s'opérait le vieillisse-
ment de la matiére évoquée. Quelques semaines aprés la premiére dictée,
ou la premiere écriture, car Buffon tantot dictait et tantdt écrivait,
le chapitre ressortait du placard pour subir un implacable examen. Le
travail de style auquel se livrait Buffon était célébre pour sa rigueur et sa
longueur : le maitre lui-méme feignait de s’en plaindre, et répétait avec
complaisance qu'il avait écrit jusqu'a dix fois certaines de ses Epoques
de la Nature. 1l faisait aussi lecture, aprés le diner, & haute voix et devant
tous, de la derniére page qu'il jugeait en état d'étre lue, ce qui ne voulait
pas dire imprimée, car Buffon tenait compte des critiques, méme bé-
nignes, qu'osaient lui faire invités et familiers. Toutefois, cette lecture
publique n’avait pas lieu en sortant de table : aprés le diner, qui durait
deux heures, et se terminait a la tombée du jour, Buffon abandonnait la
compagnie pour se retirer dans sa chambre d’oli, ayant pris quelques
instants de repos, il repartait pour sa promenade vespérale et solitaire dans
la grande allée du parc. 1l allait et venait trois fois sous les arbres chargés
d’ombre, remontait dans sa chambre ou il lisait un quart d’heure environ,
avant de rejoindre son monde au salon. Les soirs d’hiver, la promenade
se bornait a la terrasse, mais pour le reste le rituel était le méme.

La soirée chez Buffon commengait donc, & proprement parler, quand
le maitre faisait son entrée dans le grand salon. Tout le monde se levait,
chacun était prié de s'asseoir. Et la conversation s'engageait, réglée par
Mme Nadault, la sceur du grand homme, qu'aidait dans sa tiche de
maitresse de maison Mme Daubenton, femme de son principal colla-
borateur.

Buffon en effet était veuf. Il avait perdu Mme de Buffon d'une
maladie de langueur, aprés dix-sept années d’un bonheur parfait qui
semblait n’avoir duré qu'un mois. L'amour que Buffon avait porté i son
épouse, celui qu'elle lui avait rendu, était admiré par les habitants de
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Une lecture possessive

du cartographe qui, ayant dressé une carte aussi grande que le territoire
qu'elle représente, voit son ceuvre abimée par les catastrophes naturelles,
saccagée par les événements humains, et, peu & peu, transformée en
désert. Ainsi, lui semblait-il que la Nature s'affaiblissait en méme temps
que lui et que cet ordre qu'il avait senti en elle, en mesurant ses membres
vigoureux, en les rangeant par chapitres, en suspendant le baldaquin
de ses lois au-dessus de son lit, tournait maintenant au grenier ou au bazar.

Bien siir, en ces moments du petit matin, ot Buffon remontait sa
montre intérieure, sans spectateur, seul, il savait discerner les effets de
I'dge dans cette fatigue de la gloire, et, se consolant de I'effort fourni par
I'étendue de I'effort qui restait a fournir, et qui, sans doute, ne serait méme
pas tenté par lui ni par d’autres, il se complaisait & un spectacle de néant !
celui que Dieu avait laissé a I'hnomme, en se retirant du monde, nuit sans
gloire, nuit essentielle, que la bougie de I'intelligence éclairait a peine, et
o I'on se cognait dans les courants d’air. Nuit originelle aussi. Peut-étre
que, derriere la pierre, ou dormait quelque monstre de son sommeil
imbécile, dans une nuit pareille, la premiére ménagére avait entrepris le
premier rangement. Et c’était déja le jour.

Buffon ouvrait I'eil sur sa chambre, ol tout n’était qu'ordre et
beauté. A gauche de la premiére croisée était une petite table de bois
noir, ol son secrétaire prenait sous la dictée, quand Buffon I'y mandait,
une lettre ou la derniére page du « Traité de I’Aimant ». Cette table était
presque dissimulée par les rideaux épais. Entre les deux fenétres I'ceil était
accroché par une console de bois précieux, incroyablement ouvragé, et
qui, appuyée sur son pied unique, portait comme une offrande, monté sur
socle, un échantillon de marbre rare de portor, exemplaire dont on avait
fait 'hommage 2 I'intendant du Jardin du Roi, et qui, par exception, avait
été affecté 3 Montbard. Car Buffon ne gardait rien pour lui de ce que les
voyageurs ou les réveurs lui rapportaient au fond de leurs malles, eux qui
avaient échappé a dos de chameau aux pillards du désert, escaladé les mon-
tagnes d’Amérique en conduisant des lamas faiblement chargés et qui se
couchaient souvent pour mourir en franchissant 1'avant-dernier col, eux
qui avaient emprunté d'illustres vaisseaux pour doubler le cap Comorin, ou
encore traversé les frontiéres humaines, non moins redoutables. Tous ces
témoignages de leurs héroiques équipées attrapaient une étiquette. La Col-
lection les dévorait, et avec eux les cadeaux du roi de Prusse ou de I'im-
pératrice de Russie, qui avaient cheminé vers la France sous la garde de
grenadiers a poils et a plumes. De tant de trésors encombrants et magni-
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Buffon n’aimait plus la Nature.

Il avait passé sa vie avec elle. Il la connaissait par cceur. Il avait
fouillé la terre de ses mains, & Marly, cherché dans les fentes profondes
la preuve géologique, en forme de coquille, des grands bouleversements
opérés a l'aveuglette par I'Etre vain que tout le monde appelle du méme
nom. Il avait tendu des cordons d’air chaud entre des miroirs, renouvelant
I'exploit d’Archiméde aux dépens de sa fortune, mais sans briler d’autres
vaisseaux que ceux de sa réputation. Il avait aussi, dans les caves fraiches
de son chateau de Montbard, fait venir patiemment, et sans céder a la
répulsion, des chiens qu'on venait d'ouvrir et dont les testicules sanglants
pleuraient leur semence sur un verre de microscope, ou bien encore, portés
a bras de bouchers, des ventres femelles d’espéces nourriciéres, vaches,
brebis ou truies, portiéres gluantes et dégoiitantes de vie, cachant leurs
ceufs sous des replis de chair, et, de ces froides dissections, il avait tiré
des vérités possibles. A I'exemple de I'habile M. Needham, il avait couché
ces vérités sur des tables. Il avait décapsulé les graines de plantes. Il avait
mesuré les effets de I'aimant. Il était monté jusqu'aux nombres, il était
descendu jusqu'a la matiere. Il avait par I'esprit entendu le premier frisson
des grandes bétes, disparues dans les foréts. Il avait consigné I'histoire et
la 1égende, mélé a sa contemplation des mots comme Atlantide, Taprobane,
Kamtchatska. De I'homme lui-méme il avait écrit la géographie, le contem-
plant sous ses divers costumes de mangeur de chair, de perceur de narines,
d’éventreur de femme en couches : mais, de cette idée ramifiée de notre
famille il s’était bien gardé, lui, au contraire de Jean-Jacques, de tirer une
idée morale. Il avait aussi fait I'histoire de cet homme, de la pierre a la
téte, du rocher enfumé aux rinceaux et aux sonnets. Il avait révé le pre-
mier réve de 'homme, et son premier éveil, & 'ombre du premier arbre,
alors que ce héros fragile ne distinguait pas encore entre moi et le monde,
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Extrait d’un dictionnaire de I’avenir

BUFFON (1707-1788) : écrivain, philosophe, savant, qui vécut en France
au xvire siécle, appelé aussi « siécle des répertoires ». Il connut la gloire
pour avoir projeté et réussi un tableau complet de la Nature. Il y fut aidé
par le roi qui le nomma intendant de son jardin, et lui donna a garder son
cabinet de curiosités.

A I'époque de Buffon, I'esprit humain croyait avoir trouvé les clés de
l'univers, La premiére clé, c'était la théorie d'Isaac Newton, mathéma-
ticien anglais, théorie dite de la « gravitation ». Comme I'idée de Dieu
continuait de signer les images du monde, cette idée se devait d'étre
réduite : au Dieu jaloux de la Bible, Gottfried Wilhem Leibniz, homme
d’Eglise et philosophe allemand, substitua donc le « premier moteur »,
source immobile de tout le mouvement.

Muni de ce trousseau, I'esprit de I'homme prétendait recouvrir le temps
et I'espace d'une construction définitive. Buffon se fixa un tel programme
et parvint a le remplir. Il le fit en quarante ans et en quarante volumes,
dans la paix du travail, dans I'admiration des autres hommes et dans la
considération de Dieu. Il fut heureux jusqu’au jour de sa mort.

A partir de ce jour la réputation de I'cuvre de Buffon déclina. Trois
raisons expliquent ce déclin : la premiére était extérieure au sujet : le
mauvais état des finances de la France conduisit le royaume en peu de mois
a révolution et ruine. Des événements qui brillérent alors, le spectacle fit
oublier tout ce qui était antérieur, laissa les idées morales blessées, les
postulats métaphysiques dégonflés.

Ensuite, les lois de I'esprit changérent. On sétait lassé des explications
générales et planes, puisque le récent tumulte n'y pouvait trouver place.
On ne les révisa pas. Elles étaient censées exister encore, sans preuve ni
examen, comme des cartes tachées de blanc. En revanche, 'homme désira
s'enfoncer dans les choses, y découvrir de verticales relations. On ne pré-
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Préface

qu'il exerca, et sur ce que son aventure humaine représentait dans
lordre politique et méme économique' de ce dix-huitiéme siécle
finissant — qui allait finir comme on sait (fin que symbolise dans ce
livre, intelligent et charmant lutin, le personnage de Hérault de
Séchelles).

Construite a force de ruse, de ténacité, d’esprit chicanier et aussi
grace a un don de la synthése et une clarté d’exposition qui demeurent
frappants, I'influence de Buffon sur son temps et sur la société est
d’abord celle d’une majestueuse sommité, d’une omniprésente autorité,
ol I'on ne peut séparer 1'écrit et I'action. Tous les moyens sont bons
au comte Leclerc de Buffon pour « arriver » ; par un aller-retour
dont notre vie intellectuelle — et académique — présente d’autres
illustres exemples, les titres littéraires et scientifiques servent a asseoir
un pouvoir administratif et économique qui « renvoie » ensuite a son
titulaire une autorité plus grande sur le plan intellectuel, et ainsi de
suite. L'ceuvre et 'homme se nourrissent I'un de I'autre, se confortent,
édifient quelque monstrueuse excroissance, une sorte d’empire qui va
de I'affermage des bois du roi, a I'industrie de la forge, au flottage
sur la Seine, a la dictature sur les collections royales de curiosités et de
spécimens, a la haute direction de ce Cabinet et de ce Jardin ou Buffon
— qui vivait a Montbard — ne mettait presque jamais les pieds...
Autre signe de la puissance de cet homme : I'armée de collaborateurs
dévoués, souvent serviles, qui & "'ombre de son grand nom, cherchaient
sans doute a pousser leurs petites gloires et leurs petites affaires mais
qui, en tout cas, n'ont jamais cherché a se rebeller. Ces ombres, elles
s’agitent aussi bien au Jardin qu'a Montbard, et I'essai biographique
de Yann Gaillard leur fait une juste place, de M. Thouin & Gueneau
de Montbéliard, en passant par l'infortuné abbé Bexon... Le seul,
semble-t-il, qui parvint a n’étre pas écrasé, c'est Daubenton, d’ou

1. J’ai moi-méme rappelé dans mon ouvrage sur Turgot le réle joué par ce
ministre pour encourager les expériences que Buffon tentait dans ses forges
pour la conversion du fer en acier (ainsi qu'en témoigne une fort intéressante

lettre a Dubamel, inspecteur général des arsenaux, le 6 octobre 1776) — (La
Disgrdce de Turgot, p. 91).
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de son caractére séduisant : on a retrouvé deux ouvrages de 1'époque, qui
témoignent de l'existence physique d'un Benjamin Leclerc, comte de
Buffon.

Le premier, une Visite a Buffon de caractére enjoué et satirique, est
signé de Héraut de Séchelles, un magistrat qui fit bientSt une carriére
brillante et qui eut la téte coupée.

Le second des Mémoires, tardifs et remaniés, est apologétique. Il
émane d'un personnage nommé Humbert-Bazile, qui, toute sa vie, demeura
obscur. Humbert-Bazile avait été le secrétaire de Buffon, dont il soutint
la vieillesse et dont il exagéra les mérites.
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BUFFON

puis les faisait recommencer, ce qui prenait le reste de la matinée du
secrétaire. Buffon, pendant ce temps, recevait la maisonnée. Le soleil
se levait lentement dans le ciel de Montbard, et tous pouvaient admirer
le chef-d'ceuvre renouvelé chaque jour de la coiffure de Buffon : la base
consistait en trois boudins égaux, qui couraient jusqu'aux tempes, et l'orne-
ment en papillotes frisées a chaud, qu'on lui posait exactement a la
méme place, jour aprés jour, et qui faisaient ressortir la beauté des
cheveux blancs. Buffon n’avait jamais eu besoin de perruque. A la fin
de sa vie, il se passait méme de poudre. Pendant que Drouard achevait
de le coiffer, Buffon se soulevait un peu sur son fauteuil, pour permettre
a Limer de lui dter sa robe de chambre, qui était de damas a fleurs bleues.
Il se renversait en arriére, ses belles mains serrant les accoudoirs de son
fauteuil a oreilles, pour plus aisément lever les pieds. Limer en raccourcis-
sait les ongles et posait ensuite sous les pieds de Buffon une cuvette
d’argent remplie d’'eau tiéde, dont il exprimait enfin la moiteur dans
une serviette brodée aux initiales de Leclerc-Buffon.

Le moment de passer I'habit était venu. Buffon revétait un habit
rouge, une veste de soie mordorée, un court filet pour retenir ses cheveux,
ol 'on nouait deux rubans. Les reflets des rubans se perdaient dans ceux
de la veste, introduisant une transition magnifique entre téte et poitrine,
la ou résidait le jabot de dentelle. D'autres dentelles, bientdt, étaient
étirées des manches, pendant que le naturaliste écoutait une nouvelle fois
I'histoire de la rencontre inopinée entre le chirurgien Malachin et le
taillandier Mouillot. Il aimait aussi & entendre dire du mal du docteur
Mandonnet, qui était son ennemi & Montbard, et lui avait valu un procés
avec la ville, & cause de la maison qu'il avait fait construire pour le che-
valier de Buffon, son frére. Pendant que son sourire du matin se fermait
lentement sur son visage, Buffon se regardait dans le miroir que lui ten-
dait Limer. Il pouvait y admirer cette belle téte dont le portrait était
répandu partout, avec ses traits réguliers et ce regard vague, di & la myo-
pie. Il redressait la taille, frongait les sourcils, qui étaient restés noirs, et,
d’une démarche devenue raide, entreprenait de monter a son cabinet
d’études, situé au sommet de l'antique donjon, d’oll le seigneur de Mont-
bard pouvait, par temps clair, porter le regard jusqu'a Chatillon au nord,
Précy au sud, le Mont Saule & I'est et Vermenton a l'ouest.

Le menu du déjeuner était invariable. Buffon se faisait porter soit
dans sa chambre, s'il y était resté pour travailler, soit dans son cabinet
d’études un morceau de pain, un carafon de vin et une carafe d’eau. Aprés

24



















OEBPS/images/1675x2480-07h0nv6eatd6se-s716.jpg
BUFFON

projet de sauver des ténebres le siecle des Lumires, il était aisément
prévisible que son choix se porterait d’emblée sur Buffon, et qu'il
ne pouvait découvrir ni méme imaginer un sujet aussi favorable a son
expérience dite de « lecture possessive » — traduisez : libre, auda-
cieuse, gourmande, poussée jusqua la réécriture — de Buffon, cet
inconnu. Lecture possessive faite par quelqu’un qui posséde son au-
teur et ne déteste point, on le savait déja, posséder a l'occasion son
propre lecteur.

Yann Gaillard n’en est pas a son premier essai de rouerie litté-
raire et 'on garde un vif souvenir de certains Mémoires d’a peine
outre-tombe. Mais voici qu'il s’adonne a une variété de prouesse trois
et quatre fois plus forte : se plaisant & peindre d’abord — d’un trait
qui balance entre le piquant et le pavé — son héros, ses travaux et
ses jours, il entend nous nourrir ensuite d’une provision de textes qui
pourraient avoir été puisés dans le fabuleux trésor de I'Histoire natu-
relle par le chevalier de Buffon, frére cadet du grand, et par le
secrétaire de ce dernier, Humbert-Bazile, voué aux reconnaissances
posthumes.

Chacun de nous fera bien (mais n’est-ce pas confondre préface et
avertissement ?) de ne point trop céder a la distraction s’il veut gofiter
a plein son plaisir. Ce sont ici morceaux de choix plus que morceaux
choisis — ce dont nul au demeurant, hormis peut-étre les ménes du
scrupuleux Bazile, n’aura sujet de se plaindre.

Leur étoffe est de haute qualité, soyeuse et mordorée a I'image
de I'habit du maitre. Leur substance est exquise, composite, pimentée
d’équivoque : de tous les animaux qui sont décrits, un seul se voit
uniformément pris a rebrousse poil, et c’est 'homme. Quant a leur
degré d’authenticité, laissons aux doctes le soin de I'apprécier. Pour
qui ne retient que la lettre, le ton et le parfum de rhétorique, nul
doute : §’ils ne figurent pas dans les éditions connues de I'Histoire
naturelle, ils méritent d’y entrer.

Laissons au lecteur le plaisir d'une double découverte et la tiche
de déchiffrer le palimpseste ; comment pourrions-nous éviter d’arré-
ter un instant notre pensée sur le personnage méme de Buffon, sur le
role quiil avait de son vivant sur le magistére intellectuel et moral
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entre ses sens et le bruit de I'univers, Il avait porté son regard sur I'amour,
jaugé ses fastes a leur utilité, décrit, sans plus attacher d’importance qu'a la
ronde des saisons et des mouches, ces débordements de fureur et ces san-
glots d'extase qui accompagnent dans I'espice humaine I'approche du
coit, et aussi cette tristesse sableuse qui le suit, ol quelquefois marche
I'émerveillement. Il avait observé les chiens et les singes, nos amis et nos
cousins, la difficulté dont souffrent les premiers & extraire 'excrément de
leurs entrailles séches et de leur anus étroit, et la fierté dont les seconds
font preuve, en exhibant leurs organes bleus et rouges. Il avait longuement
visité la république des castors, cité propre et fraternelle, que suit, aprés
destruction par I'nomme, I'hébétude. Il avait de cet homme, bébé a crofites
ou vieillard morveux, sourds, boiteux, goitreux ou apollons et vénus, cou-
ché I'image dans sa « Description ». Et tout cela, jour aprés jour, année
aprés année, ¢'avait été labeur dans la fumée de la gloire, et silence
recueilli et butineur. L'Europe entiére suivait ce travail, dont elle avait
accueilli avec enthousiasme I'annonce et dont elle admirait sans s'étonner la
constance. Buffon avait voué sa vie & donner de la Nature un Tableau
complet, une Vue générale, un symétrique équivalent de mots. Dessein
inoui, qui, venant de tout autre, elit paru téméraire ou chimérique, mais
que, lui, s'était appliqué, sans forfanterie ni figvre, a exécuter. Et ce travail
était infini et divisible, éternel et mesurable, comme une horloge qui
découpe le temps, lequel pourtant I'engloutit. 11 était fait, ce travail, entre
quatre murs, de préférence a4 Montbard, ol Buffon, avec des mots,
consommait sans héte la Nature, I'assimilait, la transformait en papier
écrit, d’'ott s’élevait peu & peu une montagne de livres, planches nées de
grands arbres.

C'est un autre doublet de la Nature que Buffon s’était attaché & cons-
tituer, dans les collections du Jardin du Roi, L3, ce n’était pas 'ordre des
desseins suprémes, ni I'éclairement du hasard par ses régles, mais, bien
plutdt, le charme de ce hasard, le triomphe de la liberté créatrice, la fan-
taisie de Dieu. L, la Nature bégayait, surprise en son éveil, en ses pre-
miéres toux, dans ses bdillements et dans ses zut! La se rencontraient
merveilles et bizarreries, oiseaux et serpents empaillés, mammiféres comme
au naturel, pierres concassées et forcées a I'aveu. La étaient I'os de baleine,
la corne de narval ou de rhinocéros, et tant d’appendices et adminicules,
dents, nageoires, pinces, pattes, antennes et bezoards, venus du monde
entier, et que, depuis longtemps, Buffon ne regardait plus. Car, de tout
cela, il ressentait maintenant une fatigue secréte pareille, peut-étre, a celle
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Préface

et les oiseaux — Buffon pourrait nous permettre de reconstituer des
espéces disparues et clest effectivement le cas pour le célebre Dodo
de I'ile Maurice ! Ce jardin figuré, que nous pouvons, par la lecture,
arpenter a loisir, est celui que I'habitant fatigué des modernes métro-
poles, jallais écrire nécropoles, désire habiter de nouveau — désir
largement fantasmagorique, mais qui a les conséquences €lectorales et
politiques que 'on sait.

Néanmoins, cette réserve que Buffon observa dans les grands com-
bats de son temps, et qui s'explique par la prudence, par le souci,
compréhensible, méme s’il n’est pas glorieux, de compromettre I'acquis,
nous avons, malgré tout, quelque peine a la lui pardonner. Buffon
avait un role historique a jouer, qui était de sceller la nouvelle alliance
entre l'intelligence et I'Etablissement — ou du moins, ce rdle, il
pouvait tenter de le jouer. Il a préféré, pour son bonheur — et aussi
pour celui de la langue francaise, cela doit lui étre compté en bien —
prospérer dans sa solitude, ceuvrer dans la paix de ses jardins. Ce des-
tin n’est pas sans grandeur, mais c’est une grandeur tacite.

11 est donc normal que I’évolution des idées et des faits ait, fort
brusquement, et peu de temps aprés sa mort, commencé a démolir ce
qui avait été édifié au long de ces quatre décennies. Le premier qui
porta une main sacrilége sur cette ceuvre était justement celui qui
avait pour mission de la louer en public, le marquis de Condorcet... et
il faut voir, en relisant son éloge de Buffon, prononcé a 1’Académie
des Sciences, avec quelle cautéle cette opération fut commencée... Le
nom de Buffon imposait encore a tous une sorte de terreur sacrée.
Et peut-étre, sans doute méme, suffirait-il de se perdre dans cet
océan de papier qu’est I'Histoire naturelle, pour recommencer 2 frémir
d’admiration, ou, a tous le moins, de révérence. Que de celle-ci et
peut-étre de celle-1a, Yann Gaillard trouve ainsi, pour sa part, notre
affectueux tribut.

EDGAR FAURE
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UNE LECTURE
POSSESSIVE

Reécit

Les pierres et les métaux polis par notre art ne sont pas comparables @ ce
bijou de la nature. Elle I'a comblé de tous les dons : légéreté, rapidité, prestesse,
gréce et riche parure, tout appartient a ce petit favori. L'émeraude, le rubis,
la topaze brillent sur ses habits, il ne les souille jamais de la poussiére de la
terre, et, dans sa vie tout aérienne, on le voit a peine toucher le gazon par
instants : il est toujours en lair, volant de fleurs en fleurs...

BUFFON : Oiseaux

Je vous avouerai, Monsieur, qu’a mes heures de loisir jai composé un recueil
en deux volumes in-8 sur M. de Buffon. Je décris son beau visage et la

noblesse de sa démarche, sur laquelle se sont égayés quelques esprits envieux
et légers (..). Mais mes souvenirs se rapportent @ un temps bien éloigné;
souvent la mémoire me fait défaut, ma main tremble et ne peut plus tenir une
plume, ma téte fléchit sous le poids de mes quatre-vingts ans...

HUMBERT-BAZILE : Buffon, préface
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BUFFON

Montbard. Cette histoire touchante se répétait dans les chaumires et dans
les maisons bourgeoises. On se rappelait que Buffon faisait déja partie de
I’Académie quand il avait rencontré celle qui devait étre sa femme, et qui
n'avait pas vingt ans. La jeune fille était titrée mais pauvre. Elle vivait
avec sa seeur, en hotesse libre, au couvent de Montbard, que dirigeait
avec autorité la mére Saint-Paul, une des sceurs de Buffon, avec laquelle il
était plutdt brouillé. On disait que Buffon, rendant visite & la mére supé-
rieure, pour régler une affaire de famille, avait entendu parler des deux
orphelines, qu'il avait exigé de les voir sur-le-champ, et que la mére
Saint-Paul avait refusé, mettant en avant des raisons de décence, et fai-
sant méme allusion au goiit bien connu que son frére avait des femmes.
On murmurait que devant ce refus, le grand homme avait perdu tout
sang-froid, qu'il s'était jeté sur le lit de la mére Saint-Paul, avait arraché
la courtine brodée de roses, froissé la couverture, heurté et renversé un
crucifix d’ivoire qui étendait les bras 4 'ombre d'une jacinthe, et que la
fleur et I'image de Dieu avaient chu sur le parquet bien ciré, I'une cas-
sant son pot et I'autre s’ébréchant d’une branche, que la religieuse épou-
vantée avait cédé et qu'elle avait envoyé chercher, pour éviter le scandale,
les demoiselles de Saint-Belin.

L’ainée des deux sceurs avait le front bombé, le nez grand, et la
bouche petite. Buffon I'entretint respectueusement et prit ’habitude de
venir la visiter au couvent, ol désormais il avait ses entrées, et ol on lui
aménagea méme, attenant au parloir, un salon particulier ou il avait fait
disposer une table de jeu, une paire de fauteuils, et un petit bureau de
noyer noir ; c'est 1a qu'il y congut, devait-on dire plus tard, sa théorie des
moules. Pendant ces visites, Mlle de Saint-Belin, I'ainée, restait silen-
cieuse. C'est la cadette, une brune, qui meublait le temps, en demandant &
Buffon des nouvelles de la cour et du monde, ou ce que c’était qu'une
corne d'ammon, un béryl, d’oll venait I'ambre et ol allait le vent. Buffon
lui répondait avec indifférence, car elle I'agacait. Quant & Marie-Frangoise,
celle qui devint la comtesse de Buffon, nul n’aurait pu deviner, en lisant
sur son front rond et un peu jaune, si elle écoutait, si elle s'ennuyait ou
si elle voyageait en elle-méme ou dans un vague paradis.

Ces visites avaient duré deux ans. Dans I'organisation des jours du
comte de Buffon, cette heure passée au couvent de Montbard avait dé-
sormais sa place. Buffon arrivait au couvent dans sa voiture, descendait,
se faisait conduire par une nonne a I'appartement des jeunes filles, quand il
n’était pas prié d'attendre dans son salon de travail. La nonne se retirait
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BUFFON

fiques, ou au contraire exigus et vains, I'anneau de nez du bon sauvage,
I'ambre exsudé par un animal marin, le sabot du pécari, la gemme nou-
velle qui n'avait pas encore de nom, de toute cette verroterie dont la
Nature fait commerce avec 'homme, et qui remplissait les vitrines du
Cabinet du Roi, Buffon n’avait rien gardé pour lui, sauf ce morceau de
pierre. Sur lui tombait le soleil du matin, et il était pour 'homme illustre
qui finissait de dormir, et peut-étre sortait d’un réve pour entrer dans un
autre, celui, ordonné et logique, ou il avait décidé de coucher la nature
entiére, I'ambassadeur de cette nature, dur symbole et cceur de glace,
indifférent et invulnérable, et pourtant brisé, arraché i notre mere la
Matiére comme un morceau de sa chair, et gardant dans la forme de cet
arrachement les stigmates du viol auquel s'était livré sur elle notre pére,
I'Esprit. Donc Buffon s'extirpait de ce cocon magnifique que formaient,
autour de son corps et au-dessus de sa téte vénérable, les tentures en gros
de Naples, semées de fleurs éclatantes, et plus belles, en vérité, que la
vérité des fleurs. De ce décor, il émergeait, un peu plus las chaque matin,
voyant s’étendre devant lui, & I'infini, 'ceuvre inachevée, alors que, derridre
lui, sa gloire, jadis considérable, lui semblait prendre de jour en jour la
dimension d'une statuette. Il avait travaillé pour la gloire, plus que pour
tout le reste, mais cette gloire ne répondait pas a la question qu'il se posait
maintenant. Buffon s'était quasiment retiré & Montbard, pour en finir avec
les « Minéraux ». Depuis longtemps il avait derriére lui la « Théorie de la
Terre », les « Epoques de la Nature », I' « Histoire des Animaux » et
I' « Histoire de 'Homme ». Les « Quadrupddes » avaient été par lui
recensés, décrits dans leur habitat, pourvus d'une livrée et d'un carac-
tére. L'immense voliére elle-méme ol il avait enfermé ses « Oiseaux » était
maintenant fermée. Elle contenait pour I'éternité ramages et jacassements
et tant de couleurs étalées par toute I'Europe sous les yeux émerveillés des
lisseurs de plumes et des liseurs de livres. Ainsi, & la revue menée par un
seul homme, ne manquait-il ni les volcans avec leurs expectorations de feu,
ni les eaux avec leurs remords de sel, ni les terres avec leurs excréments de
vase. Echappant, au surplus, & tout ce visible, Buffon avait commencé de
s'élever dans la tourelle de I'esprit : il avait relié la morale & ses nombres,
assigné au style sa fonction exacte qui est de donner sa clé & chaque
homme sur le tableau du Grand Hoétel de 1'Univers. Et, malgré tant de
chambres qui restaient & ouvrir, Buffon ne doutait pas que, s'il avait eu
assez de temps, il aurait fini par les inventorier toutes — non, telle n’était
pas la question. Mais il sentait, devant cet amoncellement de trésors sans
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PREFACE

«Illustre et illu », cette expression qu'aurait employée Emile
Henriot s’applique exemplairement & Buffon. Une vie que chacun vé-
nére. Une ceuvre que nul ne fréquente.

Quarante volumes, élaborés en quarante ans et dont la postérité
ne connait au plus que quarante lignes. Je gage que I'Histoire naturelle
de Buffon est beaucoup moins connue aujourd’hui du public francais
que I'Histoire naturelle de Pline : les spécialistes de la pédagogie
scolaire ont préféré chercher la quintessence de sa pensée dans son
discours de réception a I’Académie frangaise.

Yann Gaillard me fait remarquer qu'un sort analogue serait
réservé a presque tous les grands créateurs du dix-huitiéme siécle qui
ont plus ou moins commis I'inexplicable faute d'étre a la fois des
écrivains, des philosophes, des praticiens d'une ou plusieurs spécialités,
scientifiques, juridiques, esthétiques... Voyons Helvétius, Condillac et
d’Alembert, cet autre titan, attelé a une ceuvre de géant, et qui n’est
plus guére connu qu’a travers les aventures de sa mere et les infidélités
de sa maitresse ? S'agit-il de Rousseau lui-méme ? Oui, du Contrat
social, connait davantage que le nom, et des Réveries, plus que le
titre ? Seules sans doute, les Confessions... Quant a Montesquieu,
Yann Gaillard pense que I’éclat des Lettres Persanes oblitére I'Esprit
des lois. Je le trouve bien optimiste pour les Lettres Persanes, car
la réflexion la plus remarquable que I'on reléve dans cet écrit, et qui
me parait proprement inoubliable, peut étre posée a titre de devi-
nette. Je n’ai jusqu’ici trouvé personne qui Iidentifiit.

Quoi qu'il en soit, & partir du moment ol I'auteur concevait le

7


















































